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À propos de l’auteur 


Laila Bissett a promis à sa meilleure amie qu’elle trouverait Gray Lowe 
et le convaincrait de s’inscrire à E-Conjoints, le nouveau service de 
rencontres pour métamorphes. Elle ne soupçonne pas que le 
métamorphe loup sexy en question, aussi connu pour être le célibataire 
le plus séduisant de Sunkissed Key, va réveiller quelques souvenirs 
douloureux autrefois enfouis qui vont lui faire subir une crise d’une 
violence impressionnante. Pour Laila, ce sera le point de non-retour. 
Soit elle affrontera quelques vérités terrifiantes, soit ces vérités la 
détruiront. 


Gray Lowe ne veut pas s'inscrire à un stupide site de rencontres entre 
conjoints, car sa conjointe vient d’entrer chez lui. Cependant, comment 
est-il possible que la louve de cette femme soit souffrante et traumatisée 
au point d'empêcher son humaine de reconnaître son propre conjoint 
quand elle le voit ? Un événement a enfoui la louve de Laila si 
profondément dans sa psyché que, jusqu’à une période récente, elle ne 
savait même pas que son animal existait. 


Même si Laila refuse de l’accepter comme conjoint, Gray compte 
l’aider, mais, pour cela, il va devoir convaincre une louve terrifiée, 
cachée depuis des années, de surmonter son passé traumatique. 


« E-Conjoints » est dérivée de la série POLAIRE. Bien qu’il ne soit pas 
nécessaire de lire POLAIRE pour apprécier « E-Conjoints », dans cette 
nouvelle série, il y a des références à des personnages et à des endroits 
qui sont originellement apparus dans la série POLAIRE et qui y sont 
décrits plus en détail. 


LAILA 


Mimi se pencha par-dessus le bar, ses nichons massifs tout juste 
contenus par son soutien-gorge en noix de coco, et agita un doigt à 
l'intention de Parker. « N’essaye même pas, Parker Pettit ! » 


Parker avait le visage figé en un sourire forcé qui ne cachait 
nullement la douleur que l’on ne pouvait manquer dans son regard. 
« Je n’essaie rien du tout ! » 


Mimi secoua la tête et jeta un chiffon de bar sur son épaule. 

« J'espère bien. Je ne veux plus me retrouver dans les journaux. 
J’essaie encore de survivre à l’article du Sunkissed Herald sur 
l'incident des toilettes pour hommes, quand Micky Hamish s’est 
accidentellement coincé le bout de la quéquette dans la fermeture 
Éclair et qu'Heidi a dû appeler les urgences pour qu’elles sauvent la 
virilité de ce pauvre homme. Je me passeraïis bien d’avoir encore 
plus de pub. » 


« Jai dit que je n’essayais rien ... donc ... » Parker me jeta un coup 
d’œil et se lécha les lèvres avec une expression plus tendue à 
chaque seconde. « ... Cest … la vérité. » 


Je levai ma main libre pour soutenir ma meilleure amie, même si 
elle était têtue comme une mule et menteuse comme pas deux. 

« Hé, tu connais ton corps. Si tu dis que tu m'es pas sur le point 
d’accoucher, tu ne l’es pas. » 


« Que fais-tu ? » 


Zut. Parker regardait furieusement mon autre main, celle qui 


envoyait rapidement un SMS à son conjoint, Maxim. Je réussis à 
envoyer rapidement le SMS avant de laisser tomber mon téléphone 
dans le sac à mains minuscule que j’amenais d'habitude au bar. 

« Rien. Que dalle. On a bien le droit de jouer à Candy Crush sur 
son téléphone, non ? » 


« Ne dis pas n’importe quoi. Tu ferais mieux de ne pas écrire à 
Maxim. » 


Je me moquai d’elle. « Maxim ? Pourquoi donc écrirais-je à 
Maxim ? » Hé, Parker n’était pas la seule à pouvoir mentir comme 
une arracheuse de dents. « Tu dis que tu n’es pas sur le point 
d’accoucher, donc, je te crois. » 


Mimi se pencha à nouveau vers nous et ses doubles D manquèrent 
de peu de se répandre sur la pile de serviettes en papier. « Parker, 

est-ce que ce gars derrière toi vient de glisser ? Y a-t-il de l’eau par 
terre ? » 


Je regardai derrière moi et vis le gars en question contempler la 
mare qu’il y avait sous le tabouret de Parker. Levant les sourcils 
jusqu'aux cheveux, je me retournai vers Mimi les yeux écarquillés. 
« Elle vient de perdre les eaux ! » 


Parker resta figée sur place, la peur bien visible sur ses traits. 


Mimi saisit le téléphone du bar. « Oh, non. Non, non, non. Tu ne 
vas pas avoir de bébé dans ce bar. Pas question, pas question. 
J’appelle une ambulance. » 


« Je ne suis pas en train d’avoir un bébé. Je ne suis pas en train 
d’avoir un bébé. Je ne suis pas en train d’avoir un bébé. » Parker 
regardait doucement droit devant elle en répétant la même phrase 
comme une incantation. « Je ne suis pas en train d’avoir un bébé. » 
Mon amie perdait complètement les pédales. 


Je jetai un coup d’œil à mon téléphone pour m’assurer que mon 
dernier SMS à Maxim soit bien passé. « Ne t’embête pas à appeler 


une ambulance. Maxim sera ici bien avant les médecins. » Cette 
nouvelle sortit brusquement Parker de sa transe. 


« Tu lui as donc envoyé un SMS ! Traîtresse ! » 
« Mon Dieu, Parker, ne jure pas devant le bébé. » 


« Elle n’entend pas encore ... Aïe ! Elle ne peut pas être déjà là … 
Ouille ! Je ne suis pas prête — NOM DE DIEU ! » On voyait bien 
que les douleurs de l’enfantement se faisaient plus intenses. Parker 
inspira profondément et secoua la tête. « Non. Non, ça n’arrive pas 
encore. Pas encore. » 


J’exprimai mon incrédulité par un sifflement. « Parker, les 
contractions ont une autre opinion sur la question. » 


Le visage rouge et les yeux globuleux, Parker me lança un regard 
noir, ressemblant plus à un troll qu’à une petite métamorphe lapine 
toute douce. Cela dit, personne n’avait jamais dit qu’elle était 
douce. « Donne-moi ... de l’eau. J’ai juste besoin de boire un peu 
d’eau. Je vais bien. » 


Dans le bar, l’ambiance était tendue. La musique diffusée était d’un 
tempo trop entraînant et beaucoup trop discordante pour une 
femme qui avait ses contractions. Il fallait que nous permettions à 
Parker de rester aussi calme et détendue que possible. Mimi fit un 
signe à Sarah, qui débrancha le juke-box pour arrêter la musique. 
Quand l'établissement se fit soudain silencieux, Parker rougit 
encore plus. 


« Je ne suis pas encore prête à être maman. Il me faut deux 
semaines de plus. Je ne suis pas prête, c’est tout ! » grogna-t-elle 
pendant une contraction. 


Je souris et pris le risque de perdre une main en la tendant vers 
elle et en lui frottant le dos. « Si, tu es prête. » 


On entendit du bois se fendre partout dans le bar et des fragments 
de la porte jaillirent dans la salle. « Où est-elle ?! » 


« Oh, bon sang, il m’a cassé ma porte ! » Mimi leva les yeux au ciel 
et regarda Maxim d’un air renfrogné. L'intéressé n’en tint 
aucunement compte. 


Parker me lança un regard noir. « Je savais que tu étais une 
menteuse et une traîtresse. » 


Je ris. « Mais oui, mais oui. Tu me remercieras plus tard. » 


« Non. Non, c’est faux. Je ne suis pas prête à être une maman. J’ai 
tant de choses à faire, Laila. C’est trop tôt. Et si j'étais nulle ? » 


« Parker, ma chérie, tu n’as pas le choix. Ce petit bout de chou 
arrive que tu le veuilles ou non. De plus, ça fait neuf mois que tu te 
prépares à ça. Tu vas être une super maman. Une maman idéale. Je 
te le promets. » 


« Je n’ai même pas fini la chambre d’enfant ! » 
Mimi grimaça. « Je ne crois pas que le petit s’en soucie. » 


« Je ne suis pas prête ! Tu vois ?! Oh, mon Dieu. » Elle tapa Maxim 
quand il essaya de la soulever. « Non, non ! Je n’ai pas fini la 
chambre d’enfant. Je n’ai pas fini le site de E-Conjoints ! Je ne suis 
pas prête pour son arrivée. » 


Pour la calmer et pour ne plus être obligée d’écouter ses 
protestations, je décidai de me sacrifier. « Je finirai la chambre 
d'enfant. » 


« Pose-moi, Max ! » Elle hésita. « Attends. Tu feras ça ? » 


Je hochai la tête. « Oui. Je le ferai demain. Elle sera prête pour 
Stella quand elle arrivera. » 


« Et E-Conjoints ? Tu finiras aussi le site et tu le mettras en 
ligne ? » 


Je fronçai le nez. Mimi eut un rire ironique. « Euh, oui, oui, bien 
sûr. Je ferai tout le nécessaire. » 


« Et tu iras trouver Gray Lowe pour qu’il termine son 
questionnaire ? » 


Je soupirai. « Gray ... Oui, oui, tout ce que tu veux. » 


« Et tu parleras à Dylan ? C’est le technicien qui vient de Miami 
pour aider à faire tourner le site web. » 


« Oui, Parker. » 


« Et assure-toi que Gray remplisse complètement le questionnaire. 
Je veux dire, ne pars pas tant qu’il ne l’a pas fait. Il m’évite, depuis 
quelque temps. » 


« Je le ferai. » 


« OK, c’est bien. » Elle se tourna vers Maxim. « Je suis prête, 
chéri. » 


Maxim la prit dans ses bras. Son visage blême exprimait une 
panique pure, mais il bougea lentement et prudemment comme s’il 
portait la chose la plus précieuse du monde selon lui ; or, en effet, 
c'était bien cela qu’il portait. « OK, on va à l’hôpital. » 


« Oh, attends ! » Elle se tourna vers moi. « Le rendez-vous avec 
Dylan est demain à Latte Love, et puis, pour Gray, je parle 
sérieusement. Tu vas peut-être devoir insister pour qu’il coopère. Il 
me faut un bel homme comme lui pour attirer les femmes, même 
s’il ne veut pas de conjointe. » 


Je la congédiai d’un geste et Mimi me glissa un shot de whisky. 
« Elle vient de t’'embobiner. » 


Je secouai la tête en regardant ma meilleure amie et son conjoint 
partir pour l’hôpital. « Tu n’aurais pas noté tout ça, n’est-ce pas, 
Mimi ? » 


Je n’appréciai pas le rire ironique de Mimi mais, comme elle me 
remplit mon verre dès que j’eus avalé le shot, je la pardonnaïi. Elle 
laissa même la bouteille entre nous. « J’ai retenu qu’il fallait que tu 


sois insistante avec Gray. Tu en as, de la chance. Toutes les femmes 
célibataires de cette île ont essayé d’insister avec lui, si tu vois ce 
que je veux dire. Cet homme est un rêve. » 


Je penchai le coude sur le bar et posai le menton sur mon poing. 
« Je vais aussi avoir le plaisir de finir une chambre d’enfant, de 
mettre en ligne un site web de rencontre de conjoints et d’être la 
jeune assistante de Parker. » 


« Quelle embobineuse, cette Parker. » Mimi fit remettre la musique. 
Pendant ce temps, Sarah essuyait ce que Parker avait « laissé 
échapper » sous sa chaise. En quelques secondes, Mimi’s Cabana 
reprit son état normal comme s’il n’était rien arrivé. 


Sauf que je me retrouvais soudain avec une liste de corvées longue 
comme le bras. Je pris la liberté de me verser un autre shot avant 
de sortir de l’argent de mon sac à mains. 


« Tu pars déjà ? » 


« Je ne veux pas manquer la naissance de ce bébé. Si je les ai 
laissés partir avant moi, c’est pour ne pas avoir à entendre Maxim 
et Parker se disputer dans la salle d'accouchement. Maxim est 
convaincu que même le docteur ne devrait pas avoir le droit de 
voir le vagin de Parker. J’espère qu’ils se seront mis d’accord 
quand j’arriverai là-bas. » 


« Crois-moi, personne ne peut regarder un bébé sortir de l’intimité 
d’une femme et trouver ça sexy. » 


Je haussai les épaules. « Je mai pas l’intention d’être présente pour 
ça. Je serai là pour tenir la main à Parker. » 


« Tu me diras dans quelle salle ils seront. Je veux envoyer des 
fleurs. » 


« OK. » 


Je quittai nonchalamment le bar, excitée à l’idée de voir le bébé, 


mais moins attirée par les corvées de la liste de Parker. Je n’avais 
jamais rencontré Gray Lowe, mais j'avais beaucoup entendu parler 
du grand frère un peu mystérieux de Grace, que l’on disait très 
beau. Les femmes célibataires de l’île désiraient fortement le 
conquérir et considéraient qu’il était le célibataire le plus désirable 
de Sunkissed Key. 


Il était aussi métamorphe loup, comme moi. 


En fait, non, pas comme moi. Je soupirai. Personne n’était comme 
moi. 


GRAY 


J’allai jusqu’à l’extrémité sud de Main Street, à la pointe 
méridionale de l’île, puis je garai mon camion dans le parking du 
local avec vitrine qui avait hébergé les bureaux de POLAIRE. La 
branche locale de cette organisation d’opérations privées pour 
métamorphes était maintenant fermée. Elle lavait été par 
vengeance quand mon beau-frère avait eu l’audace de choisir ma 
sœur comme conjointe au lieu d'accepter le mariage qui avait été 
arrangé pour lui à sa naissance. 


Comme j'étais moi aussi au chômage après avoir été baisé par 
l’agence gouvernementale pour laquelle j'avais travaillé, j'étais en 
train de créer une entreprise avec l’ex-équipe de POLAIRE. Nous 
n'avions pas encore choisi de nom mais, comme je n'étais pas 
métamorphe ours polaire, le sigle POLAIRE ne pourrait pas 
convenir. 


« Putain, c’est pas trop tôt. » Serge m’attendait devant le bâtiment 
en tenant deux cafés de Latte Love, le meilleur café de l’île. Il m’en 
tendit un. 


« Je suis à l’heure, connard. » Je jetai un coup d’œil à ma montre 
pour en être sûr avant de prendre le café. « En fait, je suis en 
avance. » 


Il se tourna et m’emmena dans le bureau. « Sais-tu combien de 
temps j’ai raté avec ma conjointe, en m’occupant de tout ça ? » 


« Hé, une start-up, c’est toujours beaucoup de travail, et puis, ça 
continuera jusqu’à ce qu’on la fasse décoller et qu’on ait corrigé les 


défauts. » 


Le « tout ça » dont parlait Serge était le travail qui consistait à 
effacer la présence de POLAIRE du bâtiment. L'organisation avait 
de longs tentacules et tout ce qu’elles y avaient mis devait en être 
retiré. Cela venait peut-être de mes années à la CIA, peut-être de 
mon éducation, ou c'était probablement un mélange des deux, mais 
je ne faisais confiance à rien ni à personne, surtout pas à une 
agence gouvernementale. 


« J’ai claqué des milliers de dollars en frais techniques et passé des 
journées ici à examiner chaque centimètre carré des locaux pour 
m'assurer de n’avoir rien laissé. Je ne sais pas si je me suis déjà 
ennuyé autant dans ma vie. » 


Je haussai les épaules en souriant. « Tu t’adresses à l’homme criblé 
de balles qui s’est réfugié sur un bateau de pêche cubain pendant 
plus d’un mois pour se faire oublier. C’est le même homme qui a 
été mis de force en congé maladie par sa sœur. Je peux te 
promettre que je me suis ennuyé plus longtemps que toi. » 


« Quelle histoire larmoyante. Bouhou. » Il désigna le bureau 
complètement dénudé. « C’est vide. » 


« Les câbles ? » 
«Refaits. » 
«Les murs ? » 


Avec un grand soupir, Serge se mit les mains sur les hanches et se 
tourna vers moi. « Tu me prends pour un amateur ? Refaits. Tout a 
été refait. » 


Je plongeai une main dans ma poche, sortis un petit gadget que je 
conservais généralement sur moi, le dépliai, déployai le scanner et 
commençai le processus laborieux qui consistait à le passer sur le 
sol et les murs, à la recherche de tout type de caméras cachées, 
d'appareils d'écoute, de trackers GPS et d’autres « outils 


d'espionnage ». 


Serge leva un sourcil, croisa les bras sur sa poitrine et me regarda 
jusqu’à ce que j’aie fini. « T’es névrosé à ce point ? » 


« Tu te souviens bien chez qui j’ai travaillé, non ? La névrose peut 
sauver la vie. » 


« Je ferai marquer ça sur mon prochain tatouage. » 


« Si je suis comme je suis, c’est qu’il y a une raison. Il n’y a rien de 
mal à bien vérifier les choses pour s’assurer que nos projets ne 
volent pas en éclats avant même d’avoir décollé. » 


« Y a-t-il encore des gens de ton passé qui risquent de venir par 
ici ? » 


« Honnêtement, je ne sais pas. » Je repliai l’outil et le rangeaïi. « Je 
ne crois pas. Ils mont brûlé et laissé pourrir. Ils se sont débarrassés 
de moi. Je ne m'’attends pas à avoir des ennuis, mais il y a une 
longue liste de personnes douteuses que j’ai réussi à contrarier au 
cours des années. » 


« C’est une autre raison pour laquelle nous omettrons ton nom de 
tous les papiers. Si on peut éviter d’attirer une attention non- 
désirée, ça sera aussi bien. » Serge grogna. « Bon, quel est le 
pronostic, docteur ? On peut commencer à emmener notre propre 
équipement, maintenant ? On a tout un bureau à remonter. » 


Je hochai la tête. « Je te donnerai un chèque pour ma part des 
coûts. » 


« Oh, que oui ! Avant que tu viennes nous parler d’espionnage, on 
avait un bureau qui fonctionnait parfaitement bien. » 


« Rentre voir ta conjointe, mec. T’as besoin de tirer ton coup, lami. 
Tu te mets à gémir comme une chienne. » 


Il grogna. « Hannah n’a pas quitté Parker depuis que cette dernière 
a eu ses contractions. Au fait, j’ai reçu quelques SMS de Hannah. Il 


paraît que Grace craint que, hum, je te permette de reprendre des 
activités dangereuses. » 


Je secouai la tête en gémissant et commençai à repartir vers la 
porte. « Ma sœur ... » 


« Oui, elle a été sacrément traumatisée quand elle a découvert 
qu’on t’avait tiré dessus. Elle insiste fortement pour que tu te 
trouves un bon travail de bureau, comme dans un musée tranquille 
des environs. » 


« Ce qui est ironique, c’est qu’un travail de bureau m’ennuierait 
tellement qu’il me tuerait plus vite et me ferait souffrir beaucoup 
plus qu’une balle. » 


Serge prit une gorgée de café. « Elle est très protectrice. » 


« Je lui parlerai. Depuis qu’elle est venue me retrouver à Sunkissed 
Key, elle n’est plus la même. Elle craint tellement que je me fasse 
tuer qu’elle est quasiment en train de me tuer elle-même, par 
suffocation. » 


« Il y a des dangers dans ce que nous faisons, c’est sûr. » Serge 
haussa les épaules. « Cela dit, nous ne sommes pas humains. Il y a 
peu de risques que l’un de nous meure d’une petite blessure par 
balle. » 


La douleur dans ma poitrine en attestait. Grace ne connaissait pas 
tout l’histoire : j’avais été touché plusieurs fois, les balles avaient 
percé des organes vitaux et j'avais à peine survécu. « Notre agence 
de sécurité privée sera beaucoup moins dangereuse que ce que 
nous faisions avant, que ce soit toi ou moi. » 


« En tout cas, c’est ce qu’on a prévu. Je l’ai promis à Hannah. » 


Sa conjointe ne courrait aucun risque, de mon point de vue. Tout le 
monde serait en sécurité. Notre nouvelle entreprise ne nous ferait 
jamais courir autant de risques que le travail que nous avions 
effectué auparavant. Elle fournirait des services de sécurité privée : 


conseil, évaluation des risques, recherche de vulnérabilités 
potentielles liées à des entreprises ou à des résidences, installation 
de systèmes de sécurité et services de garde du corps personnel. 
OK, il restait quelques risques si l’on servait de garde du corps à un 
VIP, mais, la plupart du temps, il suffirait de se promener d’un air 
menaçant et d’adopter une attitude clairement agressive pour 
décourager toute attaque. De plus, pour la première fois, on avait 
le droit de veto complet sur les cas : on choisissait ceux qu’on 
acceptait et ceux qu’on refusait. 


« Bon, installons ces bureaux. » Je lui envoyai une claque sur le dos 
et nous sortîmes par la porte de derrière. « T’attendais quoi pour 
commencer, fainéant ? » 


J’entendis le grognement sonore une demi-seconde avant de sentir 
son corps me foncer dans le dos. Je roulai et plantai un coude dans 
le côté de sa cage thoracique au moment où il me mettait un 
uppercut au menton. 


« Merde, je comprends pourquoi les potes me tapaient dessus 
comme des fous quand ils étaient en manque avec leur conjointe, 
maintenant. » En grognant, Serge essaya de me donner un autre 
coup mais, en fait, il reçut un coup de poing au ventre. 


Je me sortis de sous lui en riant, mais javais mal. J'étais 
extérieurement guéri, mais mon corps était encore trop sensible à 
l’intérieur pour la bagarre. « J'imagine que je l’ai mérité. » Comme 
nous étions des métamorphes et avions tous deux un animal de 
grosse taille à l’intérieur, il était naturel que nous nous bagarrions 
de temps à autre. La bagarre stabilisait nos animaux. 


Serge m’envoya du sable et grogna. « Si nos conjointes nous 
abandonnent à chaque fois qu’une d’elles tombe enceinte ou a ses 
contractions, nous allons nous entretuer. » 


« Je ne suis pas concerné, mon frère. » 


« Ça viendra. » 


Je me moquai de cette idée. Je n'étais pas prêt à avoir une 
conjointe. Je ne sortais avec personne, alors que l’île semblait 
regorger de femmes partantes. Je n’avais pas besoin de me 
compliquer la vie. Non seulement je n'étais pas complètement 
guéri sur le plan physique, mais il y avait encore des blocages 
mentaux sur lesquels il fallait aussi que je travaille. 


« Au fait, est-ce que Parker ta appelé avant d’avoir ses 
contractions ? » 


J’époussetai du sable de mes vêtements et secouai la tête. « Non, 
heureusement, mais ça n’a pas été faute d’essayer. Cette femme est 
comme un limier. Heureusement, j’ai réussi à lui échapper. 
J'espère qu’elle sera trop occupée avec le bébé au cours des mois 
suivants pour me suivre partout en m’agitant ses petits formulaires 
au visage. » 


Serge rit et se releva brusquement. De toute sa hauteur, il tendit un 
poing et je frappai le mien contre le sien. « Tu ne men veux pas ? » 


« Hé, aucun problème. Tu veux que je taide à installer quelque 
chose ? » 


Il secoua la tête. « Non. Alexei et Dmitry vont s’en occuper. En fait, 
je crois que je vais rester les aider. Il me faut une occupation pour 
oublier que je serai délaissé par ma conjointe tant que Parker 
paura pas accouché. » 


LAILA 


Jammie’s Salon était la propriété de Jammie elle-même, qui le 
gérait entièrement. Âgée de plus de soixante-dix ans, dépourvue de 
rides et fière de ses abondants cheveux roses, cette femme était une 
force de la nature. Personne ne connaissait son vrai nom, mais on 
racontait que, pendant son enfance, une baby-sitter lavait 
surnommée Jammie parce qu’elle adorait la confiture de fraises. 
Même son salon de coiffure reflétait la personnalité pétillante, 
lumineuse et optimiste grâce à laquelle elle avait beaucoup de 
clients et gardait ses employés longtemps. Personnellement, je 
pouvais garantir que Jammie était une très bonne patronne. 


Je travaillais comme coiffeuse chez Jammie depuis que j'avais eu 
mon diplôme à la Sunshine School of Cosmetology à vingt-deux 
ans, c’est-à-dire depuis presque huit ans. Alors que j'allais avoir 
trente ans, j'étais l’employée la plus jeune du salon. En plus de 
Jammie, il y avait quelques autres employées de soixante-dix ans 
environ qui, encore vigoureuses, apprenaient tous les jours. 
Margie, senior aux cheveux blancs en pointe traversés d’une mèche 
bleue, était la coloriste. Elle était connue pour faire les meilleures 
teintures de l’île. Kitty, elle aussi senior, avait la peau couleur 
ébène et des boucles courtes cuivrées. Kitty avait des doigts de fée 
pour les coiffures complexes comme les chignons et les tresses. 
Pour les coiffures de bal de promo, il fallait demander à Kitty. Pour 
une nouvelle teinture, il fallait s’adresser à Margie. Enfin, si vous 
vouliez une coiffure à la mode, novatrice ou classique et 
indémodable, c'était moi qui m’en occupais. 


October travaillait à côté de moi. Elle était le bébé. Juste sortie du 
lycée avec ses cheveux noirs droits comme des i, elle cherchait 
encore son style et apprenait ce qu’elle savait mieux faire. J’avais 
vu quelques-unes de ses coiffures. Elles étaient étonnantes. Cette 
fille avait un vrai talent. Ses ongles noirs et pointus, son noir à 
lèvres et son fard à paupières foncé effrayaient quelques nouvelles 
clientes, comme Mary Beth Jones, épouse d’un pasteur local. 


Il fallait que je rappelle constamment à Mary Beth, qui était 
actuellement assise dans mon fauteuil, de garder la tête droite. Elle 
ne pouvait s'empêcher de regarder October, qui avait reçu son nom 
à la naissance ou à la puberté, je ne sais pas. J’étais presque 
exaspérée par ma cliente et sur le point de la frapper sur le sommet 
du crâne avec une brosse ronde quand elle finit par parler. 


« Je crois que j'aimerais avoir la même coiffure qu’elle. » 


October leva les yeux de la tête de sa cliente puis les sourcils. OK, 
tout le monde avait été surpris. Mary Beth avait des mèches 
marron clair si serrées qu’elles ressemblaient à des ressorts de 
matelas. 


« Vous voulez dire de la même couleur ? » Je priai pour qu’elle ait 
voulu parler de la couleur, pas du style. Cela ne m'aurait pas gênée 
si elle avait choisi du noir de jais. Elle aurait eu l’air un petit peu 
plus agressive que sa norme le voulait, mais le contraste aurait été 
frappant. 


« Je ne parle pas de la couleur, non. Je les veux droits comme ça. 
Et brillants. Ils sont si brillants. » Oh, si je pouvais disparaître 
maintenant ! Alors, elle aggrava encore son cas. « Avec une frange. 
Vous pouvez me faire une frange, n’est-ce pas ? » 


Mary Beth était venue pour sa coupe mensuelle habituelle. Du 
début à la fin, c'était une épreuve de trente minutes qui comportait 
un shampoing et un séchage. Elle voulait toujours la même chose. 
Une coupe. Toujours une coupe. Elle n’avait même jamais choisi 


les coupes en dégradé que j’essayais de lui proposer depuis des 
années, et maintenant, elle décidait d’avoir les cheveux droits et de 
se faire ajouter des franges ? Il y avait de quoi pleurer. Il faudrait 
des heures pour transformer Shirley Temple 1936 en Cher 1976. 


Pour être honnête, Mary Beth n'était pas seule responsable de ma 
mauvaise humeur. Je détestais laisser Parker. Son nouveau bébé, 
Stella, était un beau petit bébé, ma filleule, ma nièce, en gros, d’un 
point de vue sentimental, pas filial. Pour l'instant, je pensais 
constamment à elles. J'aurais aussi voulu que mon corps soit avec 
elles, pas seulement mon cœur, mais j'avais une liste de corvées à 
effectuer. Malheureusement, l’une d’elles était d’aller travailler et 
de donner un bon exemple de maturité à ma nouvelle filleule. 


« Alors, Laila ? Peux-tu le faire ? » 


Ce fut à ce moment que je remarquai que tout le salon était devenu 
silencieux. Complètement. On aurait entendu tomber une épingle. 
Jammie avait même arrêté de travailler sur la permanente de 
Carolina Montgomery. Les gens regardaient les cheveux frisés en 
tire-bouchon de Mary Beth, puis moi, puis à nouveau les cheveux 
de ma cliente. J’inspirai profondément. J’allais énumérer toutes les 
raisons pour lesquelles c’était une mauvaise idée quand October 
parla. 


« C’est une perruque. Personne n’a les cheveux aussi droits. » 


« Oh. » Mary Beth se découragea et ses épaules retombèrent dans la 
chaise. « J’espérais juste trouver quelque chose de … différent. Pour 
pimenter les choses dans la ... eh bien, vous savez où. » Elle me fit 
un clin d’œil. Jésus, Marie, Joseph, elle ne pouvait même pas dire 

« dans la chambre ». 


Le rire ironique de Margie arriva de l’autre côté du salon de 
coiffure et résonna dans toute la salle. « Vous voulez pimenter les 
choses ? Venez ici, ma chérie, que je vous transforme en rousse, et 
en bas aussi. Le Pasteur Steve n’en reviendra pas. » 


Les joues en feu, Mary Beth enfouit à nouveau le nez dans son 
numéro de Women’s Week et fit comme si elle n’avait jamais rien 
dit. Je me sentis coupable. Je terminai sa coupe et son séchage et, 
quand j’eus fini, je me penchai et lui pris la main. « Écoutez, Mary 
Beth, rentrez chez vous et pensez-y. Si vous décidez que vous 
voulez vraiment changer à ce point de style, appelez-moi, je vous 
trouverai du temps et je vous redresserai les cheveux avec un fer à 
lisser. Comme ça, vous pourrez tester et voir si vous aimez ce que 
ça donne. Gratuitement. » 


Quand la femme du pasteur quitta le salon de coiffure, October me 
regarda en secouant la tête. « Quand j’ai vu ton expression pendant 
une seconde, j’ai cru que tu allais te transformer en Sweeny Todd 
avec la douce Mary Beth. » 


Je laissai ma tête tomber en arrière puis m’effondrai dans mon 
fauteuil vide. « Ce n’était pas elle le problème, même si, pendant 
une seconde, j’ai craint d’être obligée d’essayer de lui lisser les 
boucles une par une dans les quinze minutes qui nous restaient. » 


Après avoir placé Carolina Montgomery sous le sèche-cheveux, 
Jammie vint nous retrouver en traînant les pieds. « Que se passe-t- 
il, ma chérie ? Tu n’as pas l’air en forme, aujourd’hui. » 


« Parker a eu son bébé hier soir. Il s'appelle Stella. Je déteste l’idée 
de ne pas pouvoir être avec elle vingt-quatre heures par jour. Et 
puis, après le travail, il faut que j’aille directement chez elle pour 
finir sa chambre d’enfant. » Je me forçai à arrêter de faire la moue 
et secouai les mains. « Je n’ai pas le moral, c’est tout. » 


« Tu sais ce que je fais quand je n’ai pas le moral ? » répliqua Kitty. 
« Jaime ouvrir une grosse bouteille de vin et je me souviens alors 
que la vie est belle. » 


Margie hocha la tête. « Elle ne ment pas. C’est une de ces grosses 
bouteilles en promotion. » 


Je ris. « J’essaierai peut-être ça. Quand j'aurai fini la chambre 


d'enfant et parlé à l’informaticien. Et quand je serai passée chez 
Gray Lowe pour qu’il remplisse un questionnaire pour le nouveau 
service de rencontres de Parker. » 


October s’éventa. « Gray Lowe ? Quel beau morceau. Et tu te 
plains ? Les professeures de mon lycée fantasmaient tout le temps 
sur lui. Avant, je croyais que c'était une histoire d'hormones de 
vieilles femmes, puis je l’ai vu de mes propres yeux à la plage l’été 
dernier. Oh, mon Dieu, c'était Adonis en chair et en os ! » 


Je fronçai les traits. « Il est assez âgé pour être ton … je ne sais 
pas … grand oncle ? » 


Jammie rit bêtement. « Les hormones de vieilles femmes ? J’en ai 
des tonnes et je peux te dire que, avec Gray Lowe, ce n’est pas 
qu’une histoire d'hormones. Il est une coupe de glace au caramel 
crémeux chaud avec de la crème fouettée et une cerise dessus, avec 
un caramel crémeux extrêmement chaud, si vous voyez ce que je 
veux dire. » Elle fit un clin d’œil. « Cet homme peut venir manger 
ma cerise quand il veut. » 


« Ta cerise, elle a disparu depuis un demi-siècle. » Frannie passa la 
tête hors de sa salle du fond. « T’essaies de tromper qui ? » Bien 
que Frannie et Jammie soient copines depuis l’école primaire, 
Frannie ne travaillait que depuis peu à Jammie’s Salon. C'était le 
membre le plus récent de notre équipe et elle s’intégrait 
parfaitement bien. 


« Gray Lowe est le mari potentiel le plus sexy de cette île. Toutes 
les femmes veulent le célibataire le plus désirable de Sunkissed 
Key. Pourtant, on dit qu’il ne sort avec personne, même si ça 
n'empêche pas les femmes de tenter leur chance. » October tapota 
sa cliente sur l’épaule et lui adressa un clin d’œil dans son miroir. 
« N’ai-je pas raison, Lucille ? » 


Lucille, une dame d’environ quatre-vingt-dix ans avec un nuage de 
cheveux blancs diffus et clairsemé qui ressemblait légèrement à 


une boule de coton, hocha la tête avec enthousiasme. « Oh, oui. Je 
connais ce jeune homme. Il a de quoi faire rêver, c’est sûr, surtout 
avec son cul bien serré. » 


Mon client suivant entra en traînant les pieds et je me levai pour le 
saluer avec un sourire. « Bonjour, M. Mathews. Comment allez- 
vous, aujourd’hui ? » 


« J'espère que je n’interromps pas de cancans croustillants, 
mesdames. » En souriant à toute l’équipe, le monsieur âgé se 
dirigea lentement vers mon fauteuil et s’y installa. « N’arrêtez pas à 
cause de moi. » 


Toutes les personnes qui avaient vécu plus d’un mois à Sunkissed 
Key savaient qu’il ne fallait rien raconter de personnel en présence 
de M. Mathews, ou alors, les nouvelles se répandaient dans tout 
l'État de Floride. Il était la bouche du sud. 


« Nous parlions de desserts, M. Mathews. Avez-vous des recettes 
familiales secrètes que vous aimeriez partager ? » 


Visiblement déçu, il se mit en position de faire une sieste et 
grogna. « Les secrets, ça ne se partage pas, ma chérie. » 


Carolina Montgomery lui en voulait encore parce qu’il avait 
raconté partout qu’on les avait vus, elle et le professeur de sport du 
lycée, quitter un hôtel, le Bogart & Bacall Inn de Toucan 
Boulevard, à seulement quelques minutes d’écart alors qu'aucun 
d’eux n’avait de raison compréhensible d’entrer ou de sortir d’un 
hôtel un mardi à midi. Elle faillit faire sauter le couvercle du sèche- 
cheveux en essayant d’en sortir assez vite pour répondre aux 
commentaires du vieil homme. Jammie vit venir une dispute et 
s’interposa entre les deux clients. 


« Allez, allez, Carolina, ne gâchez pas votre permanente. Rasseyez- 
vous et détendez-vous. » 


Je passai dans l’arrière-boutique sous prétexte d’aller chercher une 


serviette chaude pour M. Mathews mais, en fait, javais besoin de 
souffler un moment. Je me sentais un peu accablée parce que 
j'avais promis à Parker de m'occuper de tout en son absence. Cela 
dit, avant même d’aller commencer à travailler sur la chambre 
d'enfant, j'allais repartir à l’hôpital pour déposer un autre baiser 
sur la tête de la mignonne petite Stella et pour féliciter sa maman. 


GRAY 


« Grand frère ! » Grace ouvrit grand sa porte de devant comme si 
nous ne nous étions pas vus l’avant-veille. Les sourires, le sien 
comme le mien, étaient sincères, comme la chaleur humaine que 
nous partagions et la joie qui me remplissait le cœur quand je 
voyais ma petite sœur finalement installée et heureuse. 


« Regarde cet endroit. » Je la pris dans mes bras et regardai par- 
dessus son épaule en m’émerveillant de ses aménagements. J'avais 
aidé son conjoint, Konstantin, à construire la maison, mais c'était 
la touche de Grace qui avait transformé la maison en lieu de vie. 


« Tu n’as rien dit sur ma nouvelle coiffure, mais tu t’'émerveilles de 
la maison. » Levant les yeux au ciel, elle se retourna et m’invita à 
admirer le reste de l’espace. « Vas-y, remplis-toi les yeux, dans ce 
cas. » 


« Jolie coiffure. » J’ébouriffai la nouvelle coiffure, que j'avais 
remarquée, puis j’entrai pour inspecter les lieux. Elle avait rempli 
les étagères de livres, ajouté des bibelots stylés et installé de petits 
tapis. Il y avait même des dessous de verre sur la table basse. « On 
dirait que ça fait déjà des années que tu habites ici. » 


« Ce n’est pas parce que nous n’avions pas appris à nous ranger 
quand nous étions enfants que nous ne pouvons pas apprendre à le 
faire maintenant. Kon et moi, nous avons trouvé des trucs qui nous 
plaisaient sur Amazon et nous avons assemblé le tout pendant les 
deux derniers mois. » 


Dire que nous n’avions pas appris à nous ranger était loin en 


dessous de la vérité. Nous n’avions jamais passé plus de six mois au 
même endroit et nous n’avions jamais fait l’effort de décorer 
l’endroit où nous vivions. De plus, nous avions connu beaucoup de 
logements différents : des appartements, des remorques, des 
locations et même des tentes. Une fois, nous avions vécu dans un 
bus jusqu’au jour où il était tombé en panne au bord de la route 
sans que Papa ait l’argent pour le faire réparer. Nous avions fait de 
l’auto-stop jusqu’à la ville suivante et nous étions restés dans un 
foyer de SDF pendant quelques semaines jusqu’à ce qu’il soit temps 
de repartir. Papa était non seulement anarchiste mais aussi 
conspirationniste. Il s'était moins soucié de nous procurer un foyer 
stable que d’enseigner à Grace comment survivre et à moi 
comment escroquer, faire les poches des gens et effectuer d’autres 
activités illégales pour avoir accès à largent qu’il nous fallait pour 
vivre. « Merde au Gouvernement » était la devise inscrite sur nos 
armoiries familiales. 


De plusieurs façons, il devait paraître paradoxal que j'aie travaillé 
à récolter des informations pour un gouvernement pour lequel 
qu’on m'avait appris à ne ressentir que haine et méfiance mais, 
d’un autre point de vue, notre éducation m'avait parfaitement 
préparé à rejoindre l’organisation : ne jamais rester longtemps au 
même endroit, ne jamais s'installer, ne jamais se faire damis et 
inventer des histoires au pied levé. 


Cela faisait quelques années que je possédais cette maison à 
Sunkissed Key et je n’avais jamais croisé le moindre voisin jusqu’au 
jour où Grace était arrivée chez moi, inquiète parce que je n’avais 
pas répondu au courriel que nous échangions tous les mois pour 
garder le contact. À ce moment-là, j'avais été criblé de balles et 
caché dans un bateau dans les eaux cubaines pour me remettre. 


Ma sœur avait toujours été la personne la plus importante de ma 
vie, même si, avant qu’elle n'emménage ici, nous ne nous étions 
vus que rarement. La réaction qu’elle avait eue quand elle était 
venue à Sunkissed Key et avait trouvé ma maison mise à sac 


m'indiquait que je comptais autant pour elle qu’elle pour moi. 
Nous étions notre unique famille, jusqu’au jour où Grace avait 
épousé Kon. Comme il était son conjoint, il faisait partie de la 
famille, maintenant. 


« Gray ? » 


Je revins au moment présent et me tournai vers ma sœur. « Oui ? 
Où est Kon ? » 


Elle montra l’arrière de la maison et m’emmena sur une grande 
terrasse qui surplombait l’océan. Kon était étalé sur une chaise de 
plage les pieds dans le sable. Il se retourna vers nous et nous fit 
signe. 


« L'eau est bonne. » 
Grace frissonna. « Cette eau est glacée, maintenant. Il est fou. » 
« J’ai tout entendu. » 


« Bien sûr, ours polaire. » Elle leva les yeux au ciel et me remmena 
vers le salon. « Viens, je veux te parler. » 


Je me crispai. Je n’avais aucunement envie de bénéficier d’une 
leçon de morale et, vu l’expression de ma sœur, c'était exactement 
ce qu’elle avait l’intention de me prodiguer. 


« Oh, ne prends pas ton air de chien battu. Ce n’est pas si grave. » 


Je ne me détendis pas. Je connaissais Grace. Elle pouvait être 
experte en manipulation quand elle le voulait. Notre père nous 
avait enseigné toutes sortes de tours astucieux mais 
psychologiquement dangereux. Je m’assis sur leur nouveau sofa en 
peluche et soupirai. Mes douleurs physiques accueillirent les 
coussins épais avec plaisir. « Mmm, c’est un bon sofa. » 


« Est-ce que tu utilises encore ce truc d’occasion que nous avons 
acheté au magasin d’occasion de Main Street, les filles et moi ? Tu 
n’as pas encore trouvé de meilleur sofa pour ta maison, n’est-ce 


pas ? » 
J’étirai les jambes. « Pas encore. » 


« Pourquoi ne le fais-tu pas, Gray ? Tu devrais rénover un peu cette 
maison, t’acheter de nouveaux meubles, peut-être des bibelots. 
Nous n’avons rien fait de luxueux chez toi. Nous avons juste essayé 
de rendre les lieux à peu près présentables. » Elle grogna. « Nous 
avons déjà eu du mal à emballer tout ce qui était cassé et à 
l'emmener à la déchetterie. » 


Après que ma maison avait été mise à sac par les criminels qui 
avaient plus tard kidnappé Grace, cette dernière y était venue avec 
ses amies et l’avait nettoyée pendant que j'étais encore en cours de 
guérison et caché au large. « Ce que j'ai convient très bien pour 
accueillir mon cul. Pourquoi cela te préoccupe-t-il tant que ça ? » 


« Parce que tu vis encore comme si tu allais tout abandonner 
bientôt. » Elle le dit silencieusement et avec un léger tremblement 
qui m’indiqua qu’elle risquait de se mettre à pleurer à tout 
moment. 


« Je ne vais pas tout abandonner. » 


Elle s’assit à côté de moi et passa les pieds sous elle. « Gray ... Es-tu 
heureux ? Je veux dire, on ne dirait pas que tu t’enracines. C’est 
comme si tu vivais seulement au jour le jour ... et que tu 
recommençais à adopter le même style de vie dangereux 

qu'avant. » 


Je bougeai, mal à l’aise. « Je fais le même travail que ton conjoint, 
Grace. » 


« Oui, mais c’est un grand ours polaire. » 


« Ouah. Donc, je serais fragile et faible ? Merci pour ta confiance, 
sœurette. » 


« Tu es mon frère et tu as failli mourir. Maintenant que je tai 


finalement dans ma vie, Gray, je ne veux pas te perdre. Je sais que 
je suis peut-être égoïste quand je te demande de rester ici, à 
Sunkissed Key, alors que ton instinct premier est d’errer çà et là, 
mais je te veux dans ma vie. Je ne veux pas que tu sois en 

danger. » Elle hésita. « Peut-être pourrais-tu travailler dans un 
bureau, exercer un travail administratif ? » 


« Allons, Grace ! Je suis un métamorphe loup. Je suis aussi en 
sécurité que ton conjoint. Même les ours polaires ne peuvent pas 
arrêter six balles et en ressortir indemnes. » 


« Six ? Tu as reçu six balles ! Je croyais que c’était une seule. Tu ne 
m'avais jamais dit que c'était six. Qu'est-ce qui t’arrive, Gray !? » 


Merde. « Écoute, je ne vais pas me cacher dans un bureau. Ça me 
tuera plus vite qu’une balle. » Je me levai et la regardai en 
secouant la tête. « Il faut que tu arrêtes de te faire tant de souci. » 


« Pourquoi n’as-tu pas rempli ce formulaire pour Parker ? » 
Je levai les mains en lair. « T’es un peu autoritaire, non ? » 


« Il se passe quoi, Gray ? » Kon entra en tapant des pieds sur le 
tapis qui se trouvait juste après la porte. 


« Il pense que je l’embête, mais tu sais que c’est parce que je tiens à 
toi, d'accord ? Je veux que tu aies ce que nous avons, Kon et moi. 
Parker pourrait te trouver une conjointe. N’as-tu pas envie d’une 
conjointe ? » 


Je fis attention à ne pas secouer la tête. Je savais que cela ne ferait 
qu’agacer Grace encore plus. « Je ne me suis pas encore décidé. J’ai 
eu d’autres choses à faire. » 


« Eh bien, j'ai ici une copie de l’application E-Conjoints. Nous 
pourrions le faire maintenant. » 


Kon rit et je me tournai vers la porte de devant. « Je taime, Grace. 
Je vous reverrai plus tard, tous les deux. » 


Elle me poursuivit et me prit dans ses bras. « Je ne veux pas me 
réveiller pour me rendre compte que tu es parti en douce. Si tu 
avais une conjointe, tu serais casé et il n’y aurait plus aucune 
risque que tu te lèves et que tu partes au milieu de la nuit. » 


« Jai une sœur et je suis copropriétaire d’une nouvelle start-up de 
sécurité. Ça suffit à me retenir ici. » Alors même que je le disais, je 
me demandai si c'était complètement vrai. J'avais des fourmis dans 
les jambes depuis des semaines. J’avais passé plus de temps à 
Sunkissed Key qu’à tout autre endroit depuis ma naissance. 


«Je t'aime, Gray. » 


Je me tournai et je la serrai franchement dans mes bras. « Je 
t’aime, moi aussi, Grace. Arrête de te faire des soucis pour moi. » 


Kon grogna depuis le sofa. « Vous pouvez vous inquiéter pour 
moi. » 


La visage de Grace se détendit et elle se tourna vers son conjoint. 
« Je le fais toujours, gros nounours. » 


« Beurk ! Si vous commencez comme ça, je m’en vais avant de 
devoir jouer à Van Gogh en perdant mes deux oreilles. » 


« Van Gogh ne s’est coupé qu’une oreille et il avait des problèmes 
mentaux. N'oublie pas de remplir la page — » 


Je fermai la porte avant qu’elle puisse finir et me dirigeai vers la 
plage pour revenir chez moi. Je traversai Parrot Cove et atteignis 
ma maison de Bluefin Boulevard en un temps record. Jamais je 
n’avais prévu de vivre aussi près de chez Grace à l’âge adulte. 
C'était étrange, mais de façon positive. Aucun de nous deux n’avait 
connu de vie de famille traditionnelle et j’apprenais encore à 
m’adapter à tout ça. Pendant que je montais les marches qui 
menaient à ma maison, je maudis les douleurs lancinantes qui 
arrivaient constamment du dessous de ma cage thoracique. Depuis 
la fusillade, rien n’était aussi facile que ça aurait dû l’être. La 


frustration ne m’aidait pas à avancer, mais j’en avais trop pour 
savoir quoi en faire. 


LAILA 


Alors que ma journée de travail au salon de coiffure venait de se 
terminer, mon téléphone sonna et je compris que Dylan était dans 
le parking et qu’il m’attendait. C'était le technicien de Miami qui 
allait aider Parker ... euh, ou alors moi, à vraiment lancer le site E- 
Conjoints. 


Je dis au revoir à tout le monde et me dirigeai vers ma voiture. Je 
repérai Dylan dès le moment où je me garai dans le parking de 
Latte Love. Il aurait été difficile de ne pas le voir, debout à côté 
d’une décapotable Mustang parfaitement briquée, lumineuse et 
rouge cerise. Ses cheveux blond roux marqués par le soleil 
formaient une crinière déchaînée autour de sa tête. Visiblement, il 
était venu de Miami la capote baissée. 


Dès que je sortis de ma Honda pour aller le saluer, les poils de ma 
nuque se hérissèrent et un frisson remonta le long de ma colonne 
vertébrale. Il me fit un sourire éclatant aux dents blanches et tendit 
une main pour me saluer. Je fis semblant de ne pas avoir remarqué 
son geste. Évitant de croiser son regard autant que de lui serrer la 
main, j’ouvris le coffre de ma voiture et en retirai le petit dossier 
de papiers que Maxim m'avait transmis ce matin de la part de 
Parker. 


Dylan garda son sourire engageant, mais quelque chose dans son 
regard me rendit méfiante. Il me faisait penser à un prédateur qui 
traque sa proie. « Tu es Laila, n’est-ce pas ? Moi, c’est Dylan. » 


«Je ... euh ... enchantée. » 


Il jeta la tête en arrière et rit. « Désolé. Je ne voulais pas être 
impoli. C’est juste l’expression de ton visage, qui indique que tu 
préférerais être chez le dentiste que venir me voir. » Il se rapprocha 
d’un demi-pas et baissa la voix. « C’est cette histoire entre les félins 
et les loups, pas vrai ? » 


Je fronçai les sourcils. « Pardon ? » 
« Loup-lion. Chien-chat. Tu comprends ? » 
Tout en continuant de froncer les sourcils, je secouai la tête. 


« Tu es une métamorphe louve. Je suis un métamorphe lion. Il y a 
toujours une sorte de méfiance naturelle, n’est-ce pas ? » 


Je compris soudain ce qu’il disait et je me sentis rougir. « Je suis 
vraiment désolée. Je suis ... C’est ... Oh, zut, désolée. » En fait, 
parfois, javais du mal à comprendre les histoires de métamorphes. 
Cela ne faisait pas beaucoup plus d’un an que j'avais découvert que 
j'étais une métamorphe louve et, même si cela me fournissait 
parfois des sens plus aigus, ces sens n'étaient pas toujours au 
rendez-vous et je ne m'étais jamais transformée en louve. 


Il fronça les sourcils et donna l’impression d’avoir envie de me 
poser des questions, mais il eut le mérite de ne pas insister. En fait, 
il sembla désireux d’essayer de me mettre à Paise. Il enfonça les 
mains dans les poches et haussa les épaules. « Ce dossier a l’air 
assez mince. » 


Je le regardai, ce qui me donna le temps de me reprendre. On ne 
me rappelait pas tous les jours que j'étais une métamorphe. La 
plupart du temps, je n’y pensais même pas. Je supposais que les 
autres métamorphes étaient habitués au monde des métamorphes 
et au côté alternatif de la réalité, alors que moi, je ne m’y étais 
jamais habituée. « C’est tout ce qu’on m’a donné. » 


« Puis-je ? » Je lui tendis le dossier et le regardai en inspecter le 
contenu. « Mmm. Ce n’est pas assez. Si je dois créer toute la base 


de données qu’elle veut, il va me falloir un nombre plus élevé 
d'applications complètes. Je veux dire, avec ce dossier, je pourrai 
commencer à travailler sur la structure générale, mais le site ne 
pourra fonctionner que quand j'aurai plus de matériaux sur 
lesquels travailler. » 


Je haussai les épaules. « Je ne sais pas si c’est juste qu’elle a été 
trop occupée ou parce qu’elle a eu du mal à faire remplir les 
formulaires d'inscription aux gens. » 


Il hocha la tête. « L’idée est un peu étrange. La plupart des 
métamorphes ont une approche démodée de la rencontre des 
conjoints. Cela leur paraît peu conventionnel de le faire en ligne, 
comme un rejet de la tradition et tout ça. » 


« Parker a entièrement confiance en ce concept, donc, si vous avez 
des doutes et des réserves, vous devrez les lui communiquer vous- 
même. Je ne peux pas être la messagère. » J’avais encore les idées 
confuses et je voulais m’éloigner de cet homme aussi vite que 
possible. « Ce sera à vous de subir la furie de Parker. » 


Dylan tapota le dossier des jointures des doigts et hocha la tête. 
« J'aimerais bien éviter ça. J’ai apprécié de faire votre 
connaissance, Laila. » 


« Moi aussi. » Je montai dans ma voiture et quittai le parking avant 
même d’avoir pu mettre ma ceinture de sécurité. Si ce que je 
ressentais était la réaction de ma louve à la présence d’un lion, je 
n’aimais pas la sensation. Même si j’en étais encore à découvrir le 
monde des relations entre métamorphes, mon attitude était 
clairement et simplement basée sur un préjugé, n’est-ce pas ? Je 
n'aurais pas dû avoir une aversion pour un homme à cause de 
l’animal en lequel il se transformait, à cause de ce qu’il était depuis 
la naissance sans pouvoir le contrôler. 


Je n’avais déjà pas aimé découvrir que j'étais une métamorphe et 
je n’aimais pas qu’on me le rappelle. Cette épreuve avait 


complètement bouleversé ma vie. Si javais eu une baguette 
magique, je serais revenue sans hésiter à l’ancienne Laila qui, 
seulement humaine, ignorait totalement l’existence de la 
population métamorphe. 


Comme je me sentais agitée, je renonçai à passer par l’hôpital et 
allai directement chez Parker. Je tournai dans Toucan Boulevard et 
pris la deuxième à gauche pour me rendre dans Shipwreck Way. 
Parker et Maxim habitaient la sixième maison à droite. Belle et 
située le long de l’océan, elle était construite sur pilotis pour faire 
face à la saison des ouragans. 


Je me garai sous la maison et montai l’escalier jusqu’à la porte de 
devant. J’entrai avec ma clé et me dirigeai vers la chambre 
supplémentaire que Parker avait décidé de convertir en chambre 
d'enfant. La dernière fois que j'avais vu la chambre, Parker avait 
juste commencé à peindre quelques échantillons différents de 
couleur sur le mur pour se faire une bonne idée du résultat que 
cela donnerait. Excitée à l’idée de voir la nouvelle chambre 
d'enfant de Stella, jy entrai et m’immobilisai. 


« Je vais tuer Parker », marmonnai-je dans la chambre vide. Elle 
était complètement vide. Il n’y avait aucune peinture sur le placo, 
pas de meubles, rien, juste des échantillons de couleur sur les 
murs. 


Les mains sur les hanches, je contemplai la pièce vide, qui était 
encore dans exactement le même état que la dernière fois que je 
l'avais vue, et je gémis. Parker n’avait absolument rien fait. J'avais 
envie de crier. 


Roulant les épaules, je redressai la colonne vertébrale et me fis un 
chignon sur le haut de la tête. La nuit allait être longue. Ne 
t'inquiète pas, bébé Stella, Tatie Laila va préparer une chambre 
merveilleuse pour le môme le plus magnifique du monde entier. Après 
ça, j'assassinerai ta maman. Ce sera un homicide justifiable. 


Heureusement, Parker avait laissé la peinture et les fournitures 
dans le placard et les bâches de plastique étaient encore fixées au 
sol. Donc, je pouvais commencer tout de suite. 


Trois heures plus tard, j'avais passé sur les murs deux couches du 
jaune pâle que Parker avait choisi. Je laissai les moulures en blanc. 
Dans ma tête, je me répétais constamment ce que Parker allait me 
devoir. Les murs auraient besoin de plus de temps pour sécher 
complètement et ce ne serait qu'après cela que je m’intéresserais 
aux caisses de meubles en pièces détachées, que je tenterais 
d’assembler. Je me lavai et décidai que j'allais travailler sur la 
corvée suivante de Parker en attendant que la peinture sèche. Il 
s'agissait de Gray Lowe, le célibataire le plus désirable de 
Sunkissed Key, qui semblait affoler les hormones des femmes de 
tous les âges, des ados aux vieilles. 


Je fermai la maison et repartis vers Main Street. Gray habitait à 
l’autre bout de l’île. Sa maison de Bluefin Boulevard était de l’autre 
côté de l’île par rapport à la mienne. J’habitais à l’extrémité même 
d’Albatross Landing, sur l’eau. J'aurais voulu tourner à droite pour 
rentrer chez moi, mais je me forçai à continuer dans Main Street et 
à tourner dans Second Street pour pouvoir repartir dans Bluefin 
Boulevard. 


La maison de Gray Lowe avait connu des jours meilleurs. Le sable 
et le temps avaient effacé la peinture sur les bardeaux en bois. Le 
vieux pick-up usé qui trônait sous la maison reflétait l’atmosphère 
de l’extérieur de la maison à la perfection. La maison et le véhicule 
semblaient être les possessions d’un homme qui ne s’intéressait pas 
aux objets. C'était très différent de Dylan le lion. Sa voiture de 
sport avait été si brillante que j'aurais pu m’en servir comme 
miroir. 


Quand je montai les marches vers la porte de devant de Gray, j’eus 
l’estomac tout retourné et la sensation s’accrut à chaque marche. Je 
m'arrêtai une seconde et fronçai les sourcils. Depuis que j'avais 


découvert que j'étais une métamorphe, j'avais parfois eu 
l’impression de vivre des sensations qui ne m’appartenaient pas. Je 
n'avais jamais vraiment su quoi faire de ces sensations. Je ne 
connaissais ni comprenais la louve qui vivait en moi. Donc, si, à un 
moment ou à un autre, je ressentais la réaction de ma louve à 
quelque chose, je ne savais pas du tout ce que c'était ou à quoi 
c'était dû. 

Les papiers serrés dans ma main, je frappai à la porte de Gray 
Lowe, prête à me débarrasser de la corvée de Parker. Quand 
j'aurais fait ça, je pourrais me remettre à gâter ma nouvelle filleule. 


GRAY 


Je venais de m’asseoir pour dîner sur mon porche de derrière 
quand on sonna à la porte. J’envisageai de ne pas répondre. Qui 
cela pouvait-il être à l’heure du dîner ? Le soleil se couchait déjà 
sur l’océan et la plupart des gens faisaient la fête ou se reposaient. 
En fait, ils avaient surtout tendance à se reposer. La saison 
touristique était terminée et les gens du coin ne faisaient pas la fête 
aussi tard ou aussi intensément que les touristes. Je contemplai 
longuement mon steak. Merde. Froid, il ne serait plus aussi bon et, 
si je le réchauffais après, il serait très inférieur à maintenant, où il 
sortait du grill. 


« J'arrive ! » Je portai mon assiette à la porte pour que l’intrus 
comprenne la situation. Si c’était encore ces maudits Témoins de 
Jéhovah ... Avant même que j'aie pu ouvrir la porte, la sonnette 
retentit à nouveau. 


La main sur la poignée, j’inspirai profondément, prêt à déchiqueter 
lintrus, s’il le fallait, pour pouvoir dîner en paix. Alors, Podeur me 
submergea : des poires au sucre, de la crème fraîche et une pointe 
de cannelle. Mon estomac gargouilla. Quant à mon steak, il aurait 
pu se transformer en carton, vu l'intérêt qu’il avait pris depuis que 
j'avais senti cet arôme délicieux qui venait du dehors. La personne 
qui se tenait de l’autre côté de ma porte avait piqué ma curiosité 
ainsi que tout le reste. Même mon cerveau était un peu secoué. 
Qu'est-ce qui m’affolait si soudainement les sens ? Était-ce une 
sorte de livraison de dessert pour gourmets ou quelque chose de ce 
style ? 


Quand j’ouvris énergiquement ma porte, je me rendis compte que 
la personne qui venait me rendre visite était mon dessert. Ravalant 
une grande quantité de bave, je sentis mon corps tout entier réagir 
à la présence de la femme qui se tenait devant moi. Mon loup 
comprit immédiatement qui elle était. C'était elle, ma conjointe. 
Ma première réaction fut la stupéfaction. J'étais trop stupéfait pour 
bouger et encore plus pour parler. Cétait la dernière chose à 
laquelle je me serais attendu. Je faillis tomber à genoux pour 
remercier le ciel de m'avoir envoyé lange magnifique qui se tenait 
sur le pas de ma porte. Cette femme était si exquise qu’elle ne 
pouvait venir que des royaumes célestes. 


Ses cheveux étaient d’un blond si pâle qu’ils en étaient presque 
blancs. Elle les portait amassés en liberté et en désordre au sommet 
de la tête. Ses yeux pâles gris-bleu étaient entourés de cils et de 
sourcils clairs. Ses lèvres ... ouah. C’étaient des lèvres charnues 
rouge sang et l’inférieure donnait un air naturellement boudeur à 
sa bouche. Elle avait l’air incongrue dans le décor, comme une 
reine des neiges à Sunkissed Key. Le contraste entre sa beauté 
fraîche de porcelaine et le paysage chaud qui l’entourait lui 
donnait un air encore plus éthéré. Elle était grande, pulpeuse et 
taillée pour mettre le feu au cœur des hommes. Dans sa tenue noire 
moulante tachée de ce qui ressemblait à de la peinture jaune clair, 
elle me mettait entièrement le feu. 


« Gray ? » Elle força sa bouche parfaite à afficher un sourire amical 
et agita une poignée de papiers sous mes yeux. « Parker ma 
demandé de passer chez vous pour vous faire remplir le formulaire 
d'inscription pour son site de rencontres de conjoints, E- 

Conjoints. » 


L’amie de ma sœur s’avérait être un sacré petit démon. Comme je 
n’avais pas voulu remplir ses formulaires, elle m'avait envoyé ma 
conjointe. 


« Je m'appelle Laila et je ne partirai que lorsque vous aurez rempli 


ces papiers. » Elle releva le menton en un geste de défi. 


Merde. Chaque cellule de mon corps semblait insister pour essayer 
de se rapprocher d’elle. « Dans ce cas, je pense que vous feriez 
mieux d'entrer. » 


J'étais déchiré entre mon envie de la serrer brusquement dans mes 
bras et mon besoin de modération. L’un de nous allait devoir 
s’atteler à résoudre toute cette histoire de conjoint, mais je ne 
voulais pas lui bondir dessus à la porte comme un animal complet. 
Je sentais qu’elle était une métamorphe louve. J’attendrais qu’elle 
dise quelque chose. 


Elle me contourna et scruta la pièce. Ses yeux passèrent des 
étagères vides aux meubles, dont il y avait un minimum. « Vous 
venez d'emménager ? » 


« Pas exactement. » 


Elle retourna la tête vers moi et croisa les bras sous ses seins. 
Quand elle le fit, le tissu de son tee-shirt se tendit en moulant sa 
poitrine généreuse et je ne pus que regarder. « Vous n’aimez pas la 
décoration ? » 


Je contemplai ma maison et haussai les épaules. Certes, le style 
était très minimaliste. « J'imagine que non. » 


Semblant se souvenir du but de sa visite, elle tapota les papiers 
qu’elle tenait. « On commence où ? » 


J’avais des idées sur la question. Sur le plan de travail de la 
cuisine, sur mon sofa d’occasion, sur mon porche de derrière ou sur 
mon lit. J'avais des quantités d’idées sur où et comment 
commencer. Pourtant, elle ne semblait pas être sur la même 
longueur d’onde que moi. Dans la pièce, ses yeux se concentraient 
sur tout sauf sur moi. Elle ne semblait même pas avoir envie de me 
regarder plus qu’il ne le fallait. 


Cette attitude me donnait envie de faire quelque chose de 


scandaleux pour attirer son attention, pour la forcer à se 
concentrer sur moi. Je voulais qu’elle pose le regard sur moi, je 
voulais qu’elle pose tout sur moi. Je voulais regarder le pouls qui 
battait à la base de sa gorge accélérer comme un fou à cause de 
moi. C'était comme si elle m'avait jeté un défi muet et je n’étais 
vraiment pas du style à reculer devant un défi. 


« Jallais me mettre à table sur le porche de derrière. Avez-vous 
faim ? » 


« Non. » Ses yeux pâles aperçurent mon steak et son estomac 
gargouilla fortement. « Désolée. La journée a été longue. » 


Je lui désignai la porte de derrière. « Allez vous installer sur le 
porche. Je vous prépare quelque chose. » 


Je lui préparai à manger et, quand je sortis, je la trouvai assise 
dans mon fauteuil les genoux pliés et les pieds remontés. « Tenez. » 


Elle prit l’assiette en faisant attention à ne pas me toucher la main 
puis commença à se lever. « Je ne veux pas prendre votre seul 
fauteuil. » 


Je secouai la tête et m’appuyai contre la balustrade face à elle. 
« Restez assise, je vous prie. » 


Ses yeux étincelèrent, mais elle resta assise. Tenant son assiette sur 
ses jambes, elle mit un gros morceau de viande dans sa bouche. 
« Je n’avais pas prévu de gâcher votre dîner. » 


« Pas de problème. De mon point de vue, le plus longtemps vous 
mangerez, le moins vous me demanderez de faire ce truc pour 
Parker. » Je découpai un morceau de mon propre steak. « Oh, 
j'oubliais. Permettez que je vous apporte quelque chose à boire. 
Bière ou vin ? » 


« Avez-vous du whisky ? » 


Je ris. « La journée a été dure ? » 


« Vous n’avez pas idée. Cela dit, une bière, ça serait bien, aussi. 
Merci. » 


J’entrai et pris deux verres et une bouteille de whisky de première 
qualité. Je sortis tout et nous versai à chacun un double shot avant 
de m'’installer contre la balustrade, heureux de pouvoir la regarder. 


Elle prit une longue gorgée de whisky et se détendit dans la chaise. 
« Je devrais vraiment avoir honte de gâcher votre repas puis de 
demander à boire votre bon whisky. » 


« Devrais ? » 


Avec un coup d’œil rapide et sexy en diable à travers ses sourcils, 
elle sourit et haussa les épaules. « C’est vraiment du bon whisky. » 


La douleur que j’avais à la poitrine depuis des mois diminua juste 
un peu et je sentis que je me penchaïis vers elle. « Je serais un idiot 
si je me plaignais qu’une belle femme vienne se joindre à moi pour 
le dîner. » 


Elle mangea en silence pendant quelques moments. Comme je ne 
voulais pas briser le silence, je me contentai de la regarder. Pour 
être honnête, je n’avais pas vraiment le choix. Je n’arrivais pas à 
détacher les yeux d’elle. C'était étrange. J’avais dit récemment que 
je n'étais pas prêt et, soudain, le destin avait déposé ma conjointe 
juste devant ma porte. Je ne me sentais pas encore complètement 
prêt, aucun changement de ce côté, mais j’essayais 
incontestablement de me dépêcher à me préparer. Quand j'avais 
dit à Grace que je ne cherchais pas de conjointe, je n’avais pas du 
tout prévu que ma conjointe serait la femme qui était maintenant 
assise devant moi, d’une beauté stupéfiante, douce, délicieuse 

et … putain, je voulais aussi la goûter pour voir si elle me rappelait 
les poires au sucre. 


Nous finîmes tous les deux notre repas et notre whisky avant de 
nous soucier de recommencer à parler. Sa simple compagnie me 
suffisait. 


« OK, je vous ai pris assez de votre temps. Cela faisait longtemps 
que je n’avais pas mangé un repas que je n’avais pas préparé moi- 
même. J’ai adoré celui-ci, merci. Bon, il faudrait finir ce 
questionnaire pour Parker. Comme ça, je pourrai vous laisser 
tranquille. » 


Quoi ? J'étais absolument perplexe. Elle voulait encore que je 
remplisse le formulaire et m’inscrive à un site de rencontre de 
conjoints en ligne ? Je me demandai si c'était une blague, mais elle 
paraissait sérieuse, sinon même un peu impatiente. Comment 
pouvait-elle ne pas savoir que j'étais déjà à elle ? Elle était une 
louve ; je le sentais sans difficulté. Elle s’était forcément rendu 
compte tout aussi rapidement que j'étais un loup. 


« Voulez-vous le faire ici ? » 
Je fronçai les sourcils et secouai la tête. « Sur le sofa. » 


Elle se leva et tituba une seconde avant de retrouver son équilibre 
et de prendre son assiette et son verre. « Parfait. Alors, pourquoi 
n’avez-vous pas encore rempli ces papiers pour Parker ? Vous ne 
cherchez pas votre conjointe ? » 


« Non. Pas du tout. » Je souris. Pourquoi auraïis-je cherché une 
femme qui se tenait juste devant moi ? 


Je vis ses épaules se crisper mais, quand elle se retourna vers moi, 
son visage n’exprima que de la quiétude. « Bon, cela n’intéresse pas 
Parker. Finissons-en avec ça. » 


LAILA 


Gray Lowe était vraiment sexy et cela m’avait prise au dépourvu. 
Certes, j'avais entendu tous les cancans qui disaient qu’il était 
ravissant, musclé, charmant, blablabla, mais rien n’aurait pu me 
préparer à la réaction entièrement physique qu’il m'avait inspirée. 
Il avait un vrai magnétisme. À chaque souffle, j'avais l'impression 
de me rapprocher de lui. Alors que nous étions assis chacun à un 
bout du sofa, je n’arrêtais pas de me pencher vers lui. 


Ma louve faisait encore des choses bizarres mais, une fois de plus, 
je ne comprenais pas ce qu’elle voulait. J’aurais presque juré 
qu’elle réagissait à la présence de Gray aussi énergiquement que 
moi. Je ne pouvais pas lui en vouloir. Il était beau à regarder. Je 
me mis à me demander à quoi il ressemblait en tant que loup. 


« Encore un shot avant qu’on commence ? » 


Je jetai un coup d’œil à la bouteille qu’il tenait et envisageai de 
boire plus, de me lâcher et d’oublier ce que j'étais censée faire. Il 
serait facile de se laisser aller et de se rapprocher de Gray. Sa 
beauté sulfureuse était plus qu’une invitation. Je secouai la tête 
pour résister à la tentation de me jeter sur lui comme une garce 
éhontée. « Je préfère éviter. » 


Il sourit et une fossette isolée sur sa joue droite me fit frissonner 
jusqu’au vagin. Il avait les dents droites et parfaites et je me rendis 
compte que j'avais envie de passer la langue dessus. « Vous êtes 
une louve. Je ne crois pas que vous puissiez vous soûler aussi 
facilement. » 


« C’est récent. Vous devez avoir raison. » Je lui tendis mon verre et 
remuai le cou. La journée m'avait fatiguée, mais j'avais la sensation 
que je plongeais de plus en plus profondément dans l’homme qui 
était assis à côté de moi et que, à mesure que je le faisais, la fatigue 
de la journée me quittait. 


« Qu'est-ce qui est récent ? » 


Je fronçai les sourcils et me reprochai d’avoir involontairement 
vendu la mèche. « C’est une longue histoire. » 


« J’ai du temps. » Il fit un clin d’œil. « Du moment que ça me 
permet de couper à ce que vous tenez. » 


Alors, jeus une sensation très étrange. J’aurais pu jurer que ma 
louve tentait de se rapprocher de Gray pour pouvoir se frotter 
contre lui. C'était presque comme si elle gémissait pour attirer son 
attention. J’écartai cette impression et laissai tomber les papiers 
entre nous. « J’ai découvert que j'étais une métamorphe il y a un 
peu plus d’un an. C’est tout. » 


« Plutôt court comme histoire, non ? » Il ramassa les papiers et les 
posa par terre devant nous. « Comment est-ce arrivé ? » 


Je déglutis avec difficulté. Je ne parlais jamais de ça, ou seulement 
avec Parker, et nous n’en avions pas discuté depuis le jour de ma 
découverte. Cela dit, je pouvais fournir les grandes lignes à Gray. 

« Je suppose qu’il s’est produit quelque chose pendant ma jeunesse 
et que cette chose a effrayé ma louve, qui s’est alors cachée. Je mai 
découvert son existence que lorsque Parker m’a dit que j'étais une 
louve. J’imagine qu’elle avait toujours supposé que je le savais 
parce que c’est inhabituel de ne pas être au courant. » 


« Pourtant, vous n’en étiez pas consciente ? » 


Secouant la tête, j'écartai le chagrin que je ressentais. Il y avait 
également une épaisse couche d’amertume. Avant que Parker ne 
mait dit ce que j'étais, javais été normale et la vie avait été plus 


simple. « Non, je ne savais pas. » 
« Donc, ça a dû vous faire une année de folie, hein ? » 
« Pas vraiment. » 


« Vous n’avez pas eu de mal à appréhender vos nouveaux sens et 
tout ça ? » Il s’était penché sur le coussin qui se trouvait entre nous 
et il me contemplait si attentivement que je sentais que je 
rougissais. 


«Je ... Jai beaucoup travaillé. Je n’ai pas vraiment exploré ce côté 
de ma personne. » 


« Mais vous vous êtes transformée ? » 
« Non. Pas encore. » 


Gray se pencha en arrière contre le sofa et expira brusquement. 
« Eh bien, ça décoiffe. » 


Me sentant soudain incongrue, je me penchai et pris les papiers. 
« Commençons. Après ça, je vous laisserai tranquille. » 


Comme il ne protesta pas, je sortis mon stylo de mes cheveux et 
regardai la première question. Je sentis la terreur m’envahir. Alors 
que je n’avais encore lu aucune question, j'avais la sensation que 
j'aurais encore plus envie d’étrangler Parker quand j'aurais fini. 


« Ces temps-ci, couchez-vous avec quelqu'un ? » Je gémis. « Parker 
ne semble pas comprendre que certaines choses sont privées. » 


« Avec personne. » Il haussa les épaules. « De plus, je ne me sens 
pas gêné facilement. Et vous ? » 


« Est-ce que je me sens gênée facilement ? » 
« Est-ce que vous couchez avec quelqu'un ? » 


J’eus un rire ironique. « Ce n’est pas moi qui remplis le 
questionnaire. Deuxième question. Comment imaginez-vous votre 


conjointe ? » 
« Question suivante. » 


Je lui jetai un coup d’œil et vis sur son visage une étrange 
expression que je n’arrivai pas à déchiffrer. « OK. Troisième 
question. Que faites-vous pour vous amuser ? » 


« Je tue les salauds. » 


Je ris et passai les jambes sous moi. « Exact. Le grand espion. Je 
m'en souviens, maintenant. » 


« Je ne me suis pas beaucoup amusé, ces derniers temps. Vous 
savez ce qu’on dit sur les gens qui travaillent trop et ne s’amusent 
jamais ? » Il versa du whisky dans mon verre et sourit. « Que ça 
rend les loups un peu fous. » 


Je sentis ma culotte s’humidifier et me mordis la lèvre en me 
demandant soudain à quoi Gray pouvait ressembler quand il 
devenait fou. « Heu, question suivante. Quelles qualités cherchez- 
vous chez une femme ? » 


« Parlez-moi plus longuement de vous-même. » 


Je tapotai mon stylo contre ma bouche et levai les yeux au ciel. 
« Une fois de plus, il s’agit de vous. » 


« J'essaie de répondre à la question. » 
« Très drôle. » 
« Question suivante ? » 


Petit à petit, nous continuâmes comme ça. Je lui posais une 
question et Gray répondait de façons qui me gênaient tant que je 
me tortillais sur le sofa. C'était un dragueur et un très bon. Si je 
n'avais pas absolument tenu à lui faire remplir ce questionnaire, je 
l’aurais laissé tomber et je me serais jetée sur lui longtemps avant 
d’avoir atteint la dernière question. Cependant, j'avais une mission 


à accomplir. 


De plus, il y avait cette sensation obsédante que j’avais du mal à 
supporter. Il avait dit clairement qu’il ne cherchait pas de 
conjointe. Est-ce qu’il jouait avec les femmes ? Pourtant, il avait 
aussi dit qu’il ne couchait avec personne. Je me dis qu’il mentait 
peut-être sur ce point, mais je n’en avais pas eu l’impression. Cela 
dit, il avait été espion. Il était probablement très bon menteur 
quand ça l’arrangeait. 


Quand j'arrivai aux questions qu’il était extrêmement indécent de 
poser à qui que ce soit, des gouttes de sueur se formèrent sur ma 
peau et j’eus terriblement envie de m’arracher mes vêtements et de 
me frotter contre Gray comme une strip-teaseuse qui effectuait une 
lap dance. Pourquoi Parker avait-elle besoin de connaître sa 
position préférée ? Mystère. 


Quand j’hésitai à poser la question, visiblement mal à l’aise, Gray 
me prit le papier, le lut à voix haute et un sourire se forma sur son 
visage. « Est-il trop cliché de dire la levrette ? » 


Je toussai. « Je crois que nous avons presque fini. » 


« Il y a aussi l’Andromaque. J’adore l’idée de pouvoir regarder ma 
conjointe se faire plaisir sur moi. » Sa voix était devenue un 
grognement dangereusement sexy et, d’une façon ou d’une autre, il 
s'était rapproché de moi. Quand était-ce arrivé ? « Et vous, Laila ? 
Quelle est votre position préférée ? » 


J’avais le cœur qui battait la chamade contre ma poitrine et j'avais 
l'impression que j'allais me mettre à haleter. Je sentis une goutte 
de sueur couler entre mes seins et me rendis compte que j'avais la 
culotte trempée. Je craignais d’avoir un orgasme spontané à tout 
moment. « Quoi ? » 


Les papiers tombèrent par terre. Gray était si près qu’il meut qu’à 
pencher très légèrement la tête pour mettre la bouche à côté de 
mon oreille. « Dans quelle position est-ce que tu aimes ça, Laila ? 


Aimerais-tu qu’on te prenne par-derrière ? Est-ce que la louve en 
toi crie pour qu’on la prenne comme un animal ? Ou veux-tu être 
dessus, veux-tu te frotter, t’enfiler, la tête en arrière, les cuisses 
bien serrées ? Ou peut-être dans la position du missionnaire ? Les 
mains au-dessus de la tête, attachées, les jambes écartées, les pieds 
en l’air pendant qu’on te baise jusqu’à plus soif ? » 


Ma louve geignaïit, gémissait. Je ne l’avais jamais entendue aussi 
fort dans ma tête et je ne comprenais pas ce qu’elle voulait, Gray 
mis à part. Mon propre corps fondait et allait former une mare 
visqueuse sur le sofa de Gray. 


Juste avant qu’il ne me touche, je bondis du sofa, me redressai 
pour adopter une posture plus raide et plus rigide, ramassai les 
papiers par terre et me forçai à lui envoyer un sourire de 
circonstance. Il était irrésistible, mais je n'étais pas venue pour ça. 
En agitant les papiers devant lui, je filai vers la porte. 


« Merci pour le dîner. Il était chaud », bafouillai-je. « Top ! Je veux 
dire qu’il était top. Merci. » Jamais je navais quitté un endroit 
aussi vite de toute ma vie. 


GRAY 


Hier soir, il ma fallu toute ma volonté pour laisser Laila fuir 
devant moi. Tous mes instincts me hurlaient de la poursuivre, de la 
jeter sur le lit et de prendre son cul sexy tout en enfonçant 
profondément mes canines en elle pour la marquer comme ma 
conjointe. Je voulais plus que toute chose lui apprendre toutes les 
manières les plus folles dont les métamorphes pouvaient satisfaire 
leurs conjointes et leur donner du plaisir. Pourtant, j'avais bien 
résisté à la tentation. Je l’avais simplement regardée partir, même 
si javais dû enfoncer les mains dans les coussins de mon sofa pour 
me retenir de partir à sa poursuite. Pour un homme qui ne voulait 
pas de conjointe, j'étais tombé immédiatement sous le charme de 
Laila. Maintenant que j'étais ensorcelé, je ne pouvais plus rester 
loin d’elle. 


Ce fut ma seule excuse pour entrer à Jammie’s Salon au début de la 
matinée qui suivit. Laila avait précisé qu’elle était coiffeuse et 
j'avais découvert par l’entremise de Grace qu’elle travaillait au 
petit salon de coiffure qui se trouvait en face du bureau qui avait 
autrefois porté le nom de POLAIRE. 


Quand j'entrai, Laila fut la première personne que je vis. Debout 
au-dessus d’une femme plus âgée, elle me tournait le dos. Elle 
portait une robe rouge moulante qui mettait en valeur ses courbes 
et j'étais déchiré entre le désir de la lui arracher et celui de lui jeter 
une couverture dessus pour que personne d’autre ne puisse se 
repaître du délice visuel qu'était son corps. Ses cheveux blancs 
était détachés et lui tombaient sur le dos en formant des boucles 


qui sautillaient quand elle bougeait. 


Je massis dans le petit espace d’attente, content de pouvoir la 
regarder. Elle contourna la femme avec un mouvement gracieux 
qui m’hypnotisa. Elle avait les mains rapides et précises et les 
doigts agiles quand elle disposait les cheveux exactement comme 
elle le voulait. Elle faisait penser à une artiste. 


Quand ses yeux se tournèrent finalement vers le miroir et qu’elle 
me repéra, ses lèvres s’écartèrent de la manière la plus sexy qui 
soit. Sa langue sortit tout juste de sa bouche pour s’arrêter au coin 
puis disparut à nouveau. Elle se redressa et se força à se retourner 
vers sa cliente pour finir de la coiffer. 


« Est-ce que vous êtes venu vous faire couper les cheveux, jeune 
homme ? » Une vieille femme aux cheveux rose sexy se planta 
devant moi. En faisant ressortir une hanche, elle se tapota le 
menton du doigt. « Vous avez vraiment besoin d’une petite 
coupe. » 


Je souris. « Je suis venu voir Laila. Si elle a un créneau, je prendrai 
volontiers ce qu’elle me donnera. » Je n’avais pas prévu de le dire 
de manière aussi sexuellement évocatrice, mais aurais-pu ne pas 
être excité alors que j'étais aussi près de la plus belle femme de la 
planète ? 


« Je crois que n’importe qui vous accorderait du temps. Je suis 
presque sûre que Laila pourra », dit la femme en me faisant un clin 
d'œil, « vous glisser quelque part. » Était-il étrange que je ne sois 
que légèrement choqué par son sous-entendu sexuel ? 


Laila apparut, les joues roses. Ses cils pâles étaient teints plus foncé 
que hier soir, mais ses lèvres étaient d’un rouge encore plus vif. Le 
devant de sa robe était très ouvert et le décolleté que j’y apercevais 
me faisait bander si fort que j’en avais mal à la bite. « Que faites- 
vous ici ? » 


« Il est venu se faire couper les cheveux, ma fille. » La vieille 


femme sourit et donna à Laila une tape sur le cul. « Entre autres 
choses. » 


« Jammie ! » Laila écarta ses hanches de la vieille femme et leva les 
yeux au ciel. « Désolée, elle est comme ça. Etes-vous vraiment venu 
vous faire couper les cheveux ? » 


Je ne pus me retenir. « Entre autres choses. » 


« Allez. J’ai une pause entre deux clients dès maintenant, donc, je 
peux vous y glisser. » Elle m'emmena à sa chaise puis balaya 
rapidement les morceaux de cheveux qui l’entouraient avant de me 
mettre une cape. « Quel sorte de coupe voulez-vous ? » 


Je la regardai dans le miroir et haussai les épaules. « Peu 
importe. » 


Elle appuya une hanche contre la chaise et contempla ma tête en 
plissant les yeux. « Vos cheveux ont l’air bien comme ça, mais vous 
auriez besoin d’une coupe. Voulez-vous que je vous rafraîchisse la 
barbe ? » 


« Ne la rase pas, Laila. Ne fais pas ça », lança la jeune fille qui se 
tenait à côté de nous. 


Je haussai les épaules. « Pas de problème, faites ce que vous 
voulez. » 


Laila passa lentement les mains dans mes cheveux et se lécha les 
lèvres. Je fermai les yeux et un gémissement discret s’échappa de 
mes lèvres. J'étais déjà au paradis. Elle continua de me caresser les 
cheveux avec les mains. Elle tirait doucement dessus puis y passait 
à nouveau les mains. Quand son regard croisa le mien dans le 
miroir, je vis un éclat argenté, sa louve cachée. 


Cela me donna une idée. « J’ai quelque chose à vous proposer. » 


Elle me passa devant et se pencha pour regarder quelque chose sur 
ma tête. Des ciseaux apparurent dans ses mains et j’entendis leur 


bruit quand elle se mit au travail. « Faut-il que je m'inquiète ? » 


Bon sang, j'aurais sacrifié ma couille gauche pour rester 
exactement dans cette position pendant, disons, une semaine. 
Comme Laila était penchée devant moi, je voyais l’arrondi complet 
de ses seins dans toute leur gloire. « Hein ? » 


Elle me tapota les tempes de ses ciseaux et me passa un doigt sous 
le menton pour que je lève les yeux. « Levez la tête, ou alors, vous 
serez asymétrique. » 


« Vous pourriez me faire la boule à zéro, pour ce que j’en ai à 
faire. » J’expirai. « Du moment que vous ne bougez pas. » 


Elle me regarda dans les yeux une seconde de plus puis 
recommença à me couper les cheveux, le corps encore offert à mon 
désir. « Et votre proposition ? » 


Je glissai les mains sous les cuisses pour m'empêcher de la toucher. 
« Oui, au fait ! Et si je vous donnais des cours gratuits pour que 
vous acceptiez de jeter ce questionnaire E-Conjoints ? » 


Elle s’arrêta de me couper les cheveux et recula. « Des cours ? » 


Je lui montrai brièvement mes crocs et fis un clin d'œil. « Des 
Cours. » 


« De quoi traiteraient ces cours ? » 


Quand elle se plaça à côté de moi pour travailler pendant que nous 
parlions, ses seins me frôlèrent un bras et je grognai discrètement. 
J’aurais voulu la traîner hors d’ici et la baiser contre le mur latéral 
du bâtiment jusqu’à ce qu’elle hurle. J’avais plus envie d’être en 
elle que de respirer. 


« Gray ? » 


« Heu … sentir, chasser, tous les machins sympas. » Je fermai les 
pour reprendre le contrôle de moi-même, au moins en apparence. 


Laila passa doucement une main sur ma barbe de trois jours. Alors, 
elle se retrouva devant moi. Quand j’ouvris les yeux, elle me 
regardait. « Des cours pour que je jette le questionnaire ? » 


Je hochai la tête. Comme elle avait les mains sur mon visage, je 
n'avais plus aucune chance de me contrôler et de quitter le salon 
sans une érection qui donnerait l’impression que j'avais une barre 
de fer dans le pantalon. 


« OK. » 
«OK? » 


Elle sourit. « OK. Pourquoi pas ? Cela dit, October avait raison. Je 
ne vais pas vous raser votre barbe du jour. Je l’aime bien sur vous. 
Elle fait bel effet. » 


Je tendis le bras et l’attrapai par le poignet. « Soyez bien sûre de 
brûler ces papiers. Je ne cherche personne d’autre. » 


LAILA 


Le cœur battant la chamade, je terminai la coupe de Gray. Je ne 
changeai pas grand-chose. Il n’en avait pas besoin. Ses cheveux 
couleur chocolat étaient sexy ébouriffés et insouciants, comme il 
les portait. Il donnait l’impression qu’il venait de sortir du lit et 
s'était passé les doigts dans les cheveux et cette idée créait des 
images fascinantes dans ma tête. 


Il était de plus en plus à l’aise avec moi et il avançait à petits pas. 
C'était déstabilisant et il avait presque perdu une oreille quand il 
avait tendu une main pour me frôler légèrement la hanche. Ce 
simple toucher m'avait noyée dans le désir. Je ne me souvenais pas 
avoir autant désiré un homme. La façon dont il m'avait regardée 
dans le miroir pendant que je lui coupais les cheveux suffisait à me 
donner envie de me déshabiller et de remuer le cul pour l’inviter à 
me monter et à me baiser jusqu’à ce que j’en perde conscience. 


J'étais très étonnée qu’il m’ait trouvée et encore plus qu’il wait 
proposé de me donner des cours pour apprendre à gérer ma louve. 
Je n'étais pas complètement sûre que ce ne soit pas une ruse pour 
être seul avec moi et abuser de moi mais, si tel était le cas, parfait, 
je me laisserais volontiers piéger. Quant à son questionnaire, je 
l’avais déchiré dès que j'étais rentrée à la maison la veille au soir. 
Gray avait dit qu’il ne voulait pas de conjointe. Telle avait été 
l’excuse que je m'étais donnée quand j'avais répandu les morceaux 
de papier dans la poubelle. OK, pour être franche, l’imaginer avec 
une femme choisie par Parker me donnait envie de m’arracher les 
cheveux, mais il n’avait pas besoin de le savoir. 


Mon client suivant attendait et Gray était propre et prêt à partir, 
mais il s’attardait à côté de mon fauteuil. Il me clouaïit sur place de 
ses yeux de braise et il aurait fallu que je sois aveugle pour ne pas 
voir la bosse qu’il avait au pantalon. 


« Ce soir, alors ? » 


« Impossible. Je finis la chambre d’enfant de Parker pour elle, ce 
soir. » 


« Je vous aideraïi. » Il se rapprocha et je sentis que son haleine 
sentait la menthe poivrée. « Permettez que je vous aide. » 


Je déglutis et hochai la tête. « Heu, OK. Je vais vous noter 
l’adresse. » 


Il se tapota le nez et me sourit. « Je vous trouverai. » 


Je hochai la tête et retins mon souffle en le regardant sortir. 
J’aurais pu jurer que mes parties féminines palpitaient au rythme 
de ses pas. Je me passai une main sur le front et m’éventai avant 
de me tourner vers October. 


Elle me contemplait d’un air choqué. « Il veut se balancer pendu à 
ton lustre. Nu. » 


« Oh, il veut plus que ça. Je parie que cet homme est une bête de 
sexe. Il serait capable de trouver des choses à faire à Laila dont 
nous n’aurions jamais entendu parler. » Jammie sortit un vieil 
éventail d'église de son poste de travail et s’éventa. « Avez-vous vu 
la taille de cette bosse ? » 


Kitty rabattit le sèche-cheveux sur une femme et se lécha les 
babines. « Et comment ! » 


Je me cachai le visage dans les mains et secouai la tête. « C’est 
trop. C’est beaucoup trop. » 


« C’est sûr qu’il compte te charmer avec sa braguette magique ce 
soir. » October secoua la tête. « Ce n’est pas juste. Il ne nous a 


même pas regardées. Moi aussi, je veux qu’un mec sexy comme ça 
entre et bande aussi dur dans mon fauteuil. » 


Margie agita un doigt à l'intention de la jeune femme. « Fais 
attention à ce que tu désires. Le vieux Joe Hill a eu la trique dans 
mon fauteuil la semaine dernière. » 


« Beurk. J’ai dit sexy. » 


Kitty rit. « Le vieux Joe Hill a été jeune et je peux te jurer qu’il 
était très sexy. » 


« Que lui est-il arrivé ? » 


« Il a épousé cette vieille femme sèche comme une hache de 
guerre. Elle serait assez méchante pour refroidir l’enfer. » 


Je ris, heureuse de ne plus être le sujet de la conversation. De toute 
façon, j'avais d’autres chats à fouetter, comme mon prochain 
client. De plus, il fallait aussi que je me demande si j'allais 
vraiment bénéficier de la magie de Gray Lowe. 


Quand la journée de travail se termina et qu’il fut temps d’aller 
chez Parker, je me rendis compte que j'étais affreusement 
nerveuse. J'avais constamment essayé de trouver pourquoi Gray 
m'avait proposé de m'aider à préparer la chambre d’enfant. Peut- 
être était-il juste un dragueur qui détestait vraiment que Parker 
tente de lui trouver quelqu'un. Peut-être ne me désirait-il pas du 
tout. Ou alors, il était un extra-terrestre et il allait m’expédier dans 
l’espace avec son rayon laser quand il me retrouverait chez Parker. 
Si cette dernière hypothèse était vraie, j’espérais qu’il me laisserait 
d’abord terminer la chambre d’enfant. Parker devenait revenir le 
jour d’après et je voulais que Stella reçoive le meilleur accueil 
possible. 


L'idée que Gray puisse me désirer autant que je le désirais moi- 
même me terrifiait. La dernière fois que j'étais sortie avec 
quelqu'un remontait à très longtemps. Je ne me souvenais même 


pas comment on faisait ce genre de chose, après tout ce temps. Le 
problème n'était pas l’acte lui-même. Je comprenais le côté 
anatomique des choses, mais entre me tenir embarrassée à côté 
d’un homme en espérant ne pas avoir mauvaise haleine et lui 
permettre de diffuser ses fluides corporels à l’intérieur de mon 
corps … Bon, j'étais en sale état. J’avais le cerveau à bout. 


Les remarques de mes collègues n’aidaient pas. Dans un magasin 
plein de femmes, il y avait beaucoup de discussions obscènes, de la 
taille des pénis aux appareils d’agrandissement sans oublier la 
saveur que l’on préférait pour les lubrifiants. J’avais eu le malheur 
d’entendre Margie dire qu’elle adorait le lubrifiant à la pastèque. À 
base d’eau, bien sûr. Maintenant, il allait falloir que je trouve le 
moyen d'oublier que j'avais entendu ça. 


En route vers chez Parker, je parvins presque à me convaincre que 
Stella se porterait bien même si je ne finissais pas sa chambre. Ce 
n’était pas comme si elle allait dormir dedans. Parker avait déjà dit 
qu’elle allait placer son bébé dans un couffin à côté de son lit 
pendant les quelques premières semaines. Finalement, j’arrivai 
chez elle avant d’avoir pu faire demi-tour et m’enfuir lâchement. 


J’entrai et mis un tablier par-dessus ma robe pour corriger un peu 
la peinture. Pendant tout ce temps-là, j’essayai d'entendre Gray 
arriver, mais je fus quand même surprise quand j’entendis le 
grondement de son vieux camion qui avançait dans l’allée. Je 
regardai par la fenêtre puis allai à la porte de devant pour le 
regarder descendre. 


En une masse alléchante de jean moulant et de muscles, il 
descendit et tourna le regard vers moi. Il leva le coin de la bouche 
et la fossette sexy apparut sur sa joue. Il ne perdit pas de temps à 
monter l’escalier. Une main sur la balustrade, il prit les marches 
deux à deux et ne s’arrêta que quand nos yeux furent au même 
niveau. Se tenant encore deux marches plus bas que moi, il 
promena les yeux sur mon corps. 


« J'avais cru que vous ne pourriez pas avoir de plus belle robe. » 
Du doigt, il leva légèrement le devant de mon tablier. « Je me suis 
trompé. Comment auraïis-je pu le prévoir ? » 


Je levai les yeux au ciel et prétendis que ses mots me laissaient 
indifférente. « Venez. J’ai du travail pour vous. » 


Il me suivit à l’intérieur et poussa la porte derrière lui avant de la 
verrouiller. Quand il me vit lever les sourcils, il haussa les épaules. 
« L'habitude. » 


« Parce que vous avez été un super espion ? » 


Il fit une grimace en me suivant dans la chambre de Stella. « Cette 
odeur de peinture ne vous gêne pas ? » 


Je haussai les épaules. « C’est seulement de la peinture. Comme je 
suis entourée de produits chimiques toute la journée, ça, ce n’est 
rien. » 


« Qui vous a dit que j'avais été espion ? » 


Je montrai un tas de pièces détachées en bois par terre. « J'aurais 
plus vite fait de préciser qui ne me l’a pas dit. Vous êtes un sujet de 
fascination, M. Lowe. Bon, savez-vous fabriquer des choses ? » 


Je me dis que je me contrôlais bien. Mes mains ne tremblaient plus 
autant qu'avant et je n’avais rien dit d’embarrassant jusque-là. 
Cependant, quand Gray me dépassa en me frôlant la taille de sa 
main, je me retrouvai complètement affolée. 


« Je sais faire des quantités de choses, petite louve. » 


Je me léchai les lèvres et le regardai s’agenouiller devant le tas de 
pièces détachées de meubles. Son jean se tendit et je salivaïi. Il 
fallait que je m'occupe d’une chose qui ne soit pas Gray Lowe. Je 
me tournai vers un autre tas de bois, m’agenouillai devant et 
gémis. « Parker a vraiment tout repoussé jusqu’à la dernière 
minute. » 


« Je ne peux pas dire que ça me contrarie. » 


Quand je jetai un coup d’œil par-dessus mon épaule, je me rendis 
compte que Gray contemplait mon cul de ses yeux jaune vif. De 
plus, ses dents semblaient avoir rallongé. Je déglutis bruyamment 
et me retournai vers mon tas. Je ne pouvais pas coucher avec lui 
dans la chambre d’enfant de Stella. Ce n’était pas correct, n’est-ce 
pas ? Tremblant légèrement, je retirai l’élastique de mon poignet, 
me mis les cheveux en chignon et consultai les instructions pour les 
meubles que j'étais censée assembler. Il fallait juste que je me 
concentre. Aucune loi ne disait que je devais céder aux regards 
sulfureux que m’envoyait Gray. 


10 
GRAY 


Bon sang, je ne savais pas pourquoi je fabriquais un berceau alors 
que toutes les cellules de mon corps m’ordonnaient violemment de 
me jeter sur la femme qui se tenait de l’autre côté de la chambre. 
Je sentais qu’elle me regardait, j’entendais quasiment son cerveau 
fonctionner. L’odeur de son excitation remplissait tellement la 
chambre que je ne pouvais plus respirer sans avoir mal à la bite. 
Alors que l’odeur des poires sucrées ne m'avait jamais autant 
affolé, soudain, je ne pouvais plus imaginer sentir cette odeur sans 
en attraper une érection. 


Elle plissa le front et eut l’air contrariée. « Je crois que j'étais 
censée assembler une table à langer, mais les instructions ne sont 
pas claires ... » 


Je me retournai et vis la chose tordue et instable qu’elle avait 
assemblée. Elle s’élevait à tout juste un mètre du sol. Il y avait des 
planches dans le mauvais sens et il restait des pièces par terre 
autour d’elle. Je remarquai aussi qu’elle s'était déchaussée. Elle 
avait rangé ses pieds nus sous ses fesses. 


« Votre meuble a l’air superbe. » Elle avança la lèvre inférieure 
pour faire la moue et je sentis mes canines s’allonger. Je fus la 
proie d’un désir écrasant de les plonger dans son cou pour la 
marquer comme étant mienne. 


« Je crois que vous avez assemblé quelques pièces à l’envers. » 


En faisant encore la moue, Laila se releva et vint inspecter le 
meuble sur lequel je travaillais. « Ce berceau est beau. Je pourrais 


peut-être m'occuper de la décoration ? Il lui faut le matelas, les 
draps et d’autres choses ... » 


Je me levai et lui souris. « Je crois que c’est une bonne idée. Je vais 
m'occuper de la table à langer. » 


Elle me remercia d’une bise sur la joue. Elle accrocha sa petite 
main à mon bras et se redressa jusqu’à ce que ses lèvres rouges 
entrent en contact avec ma peau. Ses seins me frôlèrent les bras et 
j'entendis son cœur battre rapidement. Haletante, elle me remercia 
et recula. 


Je laissai échapper un souffle râpeux et, quand je baïssai les yeux 
vers ma main, je vis que j'avais plié en deux le tournevis que je 
tenais. J’avais besoin de toute la retenue que je possédais. 


Pendant que je finissais la table à langer et le berceau, mon loup 
devint nerveux. J’assemblai quelques autres choses qui en avaient 
besoin, dont une balançoire et un couffin. Laila accrocha des 
tableaux encadrés et des images au mur après avoir mis des draps 
et des couvertures roses dans le berceau et suspendu un mobile au- 
dessus. Je me retins tout juste de l’attraper, surtout quand elle 
s’enleva le tablier et que sa robe rouge fut la seule chose qui me 
sépara de ses courbes appétissantes. 


« Je trouve que c’est joli. » 


« Superbe. » La chambre d’enfant ne m'’intéressait pas du tout. Je 
n’arrivais pas à détourner le regard de Laila. Des boucles de ses 
cheveux presque blancs avaient échappé à son chignon et lui 
donnaient un air légèrement échevelé. Comme ça, je voyais mieux 
sa louve et mon propre loup voulait lever la tête et hurler à la lune. 


« Merci de m'avoir aidée. Si j'avais essayé d’assembler ça toute 
seule, cela m'aurait pris jusqu’au petit jour. » Elle finit de ranger 
les quelques dernières choses et se tourna vers moi. « Je crois que 
nous en avons terminé. » 


Je plongeai les mains dans les poches. « Je vous fais votre cours de 
loup ? » 


Elle rougit et jeta un coup d’œil à la pendule accrochée au mur. 
« Est-il trop tard ? » 


« Pas pour moi. » 


Sans me quitter des yeux, elle se mâcha la lèvre inférieure et 
réfléchit. Il devait être facile de voir que j'avais d’autres idées en 
tête. Dans ma tête, je la suppliai d'accepter et, quand elle le fit, je 
ne pus retenir le sourire qui se répandit partout sur mon visage. 


« Venez, petit louve. » 


Fronçant légèrement les sourcils, elle prit son sac à main et sortit 
de la maison. « Je ne suis pas si louve que ça. » 


Je regardai ses hanches se balancer et ne pus résister à la tentation 
de tendre une main et de la poser sur l’une d’elles. « Je ne suis pas 
sûr que ce soit vrai. » 


Dans l’allée, elle s’arrêta à côté de sa voiture et se tourna vers moi. 
« OK. Donc, cours de loup. Qu'est-ce que je fais ? Je mange une 
petite proie ? » 


« Bien sûr, si c’est ce que vous voulez. » 


« Beurk ! Bien sûr que non, ce n’est pas ce que je veux. Je 
plaisantais ! Je ne vais rien manger. » Elle se passa les mains sur le 
visage et étala le bord de son rouge à lèvres. « Vous ne vous 
attendez quand même pas à ce que je me mette un petit animal 
dans la bouche, n'est-ce pas ? » 


Je pris son autre hanche et la rapprochaïi. « Il y a bien des choses 
que j'envisage de mettre dans votre jolie bouche, mais aucune n’est 
un petit animal. » 


Un autre éclair argenté lui illumina les yeux. C'était encore sa 
louve. Elle lécha ses lèvres parfaites et tituba légèrement. « Oh. 


Euh .. » 


Je me penchai contre elle et appuyai les lèvres contre son oreille. 
« Venez, petite louve. Il y a un endroit secret où nous pouvons aller 
pour tester vos sens, derrière ma maison. » 


« Votre maison ? » 
« Ma maison. » 
Elle hocha la tête. « OK. » 


Me forçant à m'’écarter d’elle, je la lâchai et me dirigeai vers mon 
camion. « Ne vous inquiétez pas, petite louve, ça va être agréable, 
je vous le promets. » 


Le trajet jusqu’à ma maison me sembla durer une éternité mais, 
quand je vis Laila se garer dans mon allée derrière moi, je compris 
que j'avais bien fait d’être patient. Dès qu’elle fut descendue, 
j'arrivai à côté d’elle, lui pris la main et l’emmenai avec moi. 


« Où allons-nous ? » Elle prit le temps d’enlever à nouveau ses 
chaussures et de les laisser tomber près d’un des pneus de sa 
voiture. 


«Il y a un marais entre ce quartier et Main Street. Des quantités de 
petits animaux s’y retrouvent la nuit. » Quand je vis son expression 
craintive, je souris. « Aucun d’eux ne pourrait faire de mal à un 
grand méchant loup. » 


Je l’emmenai sans m'’arrêter jusqu’à ce que nous soyons au centre 
du marais. Assez grand pour s’y perdre, il allait me permettre de 
voir quelles compétences elle utilisait réellement sans que des 
voisins curieux ne nous espionnent. Je voulais voir sa louve en 
action avant d’être trop distrait et de la remmener chez moi. 


Cependant, quand, debout au milieu du marais, je regardai Laila, je 
vis qu’elle avait peur. Elle fronçait les sourcils et serrait les lèvres. 
Elle s’entoura de ses propres bras et me regarda. « Que faisons-nous 


ici ? » 


« Détendez-vous, Laila. Je veux juste voir ce que votre louve peut 
faire. Qu’entendez-vous ? » 


Elle fronça les sourcils. « Juste ... vous. Je vous entends et c’est 
tout. » 


« Allez, utilisez votre louve. » 


Fermant les yeux, Laila retint son souffle mais, au bout de quelques 
secondes, elle soupira et haussa les épaules. « Je ne sais pas. Je 
n’entends que vous et moi. » 


J’entendais au moins vingt autre animaux autour de nous et, au- 
delà, l'herbe ondulait dans une brise douce. Les vagues de l’océan 
grondaient et des gens parlaient plus loin sur la plage. Il y avait des 
bruits partout. 


« Je n’aime pas ça. Je n’entends rien d’autre. Il n’y a rien d’autre à 
entendre. » Elle refit la moue. « Qu'est-ce que vous entendez, 
vous ? » 


Je tournai le visage vers elle et lui fis un vilain sourire. « J'entends 
battre votre cœur. Il bat plus vite, maintenant. J'entends le sang 
qui se rue entre vos cuisses. Je vous entends déglutir et j'entends 
vos cheveux vous glisser sur la peau. » 


Elle eut le souffle coupé et écarquilla les yeux. « Vous pouvez 
entendre tout ça ? » 


« Je le peux. Avec mon odorat, je peux sentir encore plus de 
choses. Vous sentez les poires sucrées à la crème. Je sens le 
chocolat du beignet que vous avez mangé au déjeuner et le 
chewing-gum que vous avez mâché après. Je sens le shampoing 
que vous utilisez. Il contient de la noix de coco. Je sens la chaleur 
de votre peau quand vous rougissez, comme maintenant. Je sens 
l’excitation qui s’accumule entre vos cuisses. » 


« Gray ... » 


Je la saisis par les hanches et la plaquai contre moi. « Bon sang, je 
veux te goûter maintenant. » 
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La bouche sèche, je hochai la tête. Ma louve hurlait à l’intérieur de 
ma tête, exprimant l’impatience de son désir pendant que Gray me 

brûlait de son regard de braise. Je déglutis et, d’une voix rauque, je 
chuchotai : « Oui ». 


Je levai les bras et les enroulai autour de son cou. Mes doigts 
s’enfoncèrent dans ses cheveux épais. Amenant son visage vers le 
mien, j'inspirai avant de passer hardiment ma langue sur ses lèvres. 


Gray me serra plus fort les hanches puis promena les mains sur 
mon cul avant de le serrer fortement et de m’attirer contre lui. 
J’aspirai sa lèvre entre les miennes et la suçai. Quand il gémit, je 
glissai ma langue dans sa bouche. De ses lèvres fermes mais lisses, 
il explora ma bouche. 


Une seconde, je crus que je menais la danse et, la suivante, je 
compris que Gray était le chef. Il me souleva et glissa les mains 
plus bas, m’obligeant à remonter les cuisses et à passer les jambes 
autour de sa taille. Une main monta dans mes cheveux et les 
emméêla en penchant ma tête assez loin vers l’arrière pour qu’il 
puisse me regarder dans les yeux. 


« Tu n’as pas besoin de tes sens pour sentir ça, hein, petite 
louve ? » Il fléchit les hanches et je secouai la tête quand son 
érection en béton se frotta contre ma culotte. 


J’avais l’impression de flotter et le désir me remplissait la tête. 
Gray m’enivrait complètement de désir. Pourtant, je secouai la tête. 
Je n’avais aucune difficulté à sentir le bâton dur comme du fer 


qu’il appuyaïit contre la partie centrale de mon anatomie. 


« Dis-moi ce que tu veux. » Sa voix grave était à la fois un 
grognement et un ordre. Quand j’hésitai, la gorge encombrée par le 
désir, il tira plus fort sur mes cheveux et promena sa bouche sur 
ma gorge. « Dis -moi, petite louve. Veux-tu que je te baise ? » 


Un gémissement fut la seule réponse que je pus lui fournir. 
Cependant, ce n’était pas assez pour lui. Il me mordilla la gorge et 
frotta sa barbe de trois jours contre ma peau sensible. Quand il 
répéta sa proposition en grognant, il fléchit à nouveau les hanches 
contre moi. « Oui ! » 


Son gloussement arrogant aurait dû m’énerver, mais il ne fit 
qu’enflammer mon désir déjà débordant. Il savait à quel point je le 
désirais. Il me désirait, lui aussi. « Dis-le pour moi. » 


« Je veux que ... que ... que tu me baises. » 


« Pas trop tôt. » Alors, Gray bougea et nous remmena vers sa 
maison en courant presque. Je m’accrochaïi aussi fort que je le pus 
et gémis quand il se frotta trop fort contre moi. 


Gray jura et me déposa par terre. Ses yeux étaient incandescents et 
leur marron habituel était maintenant un jaune brillant. Son loup 
était proche de la surface. J’aurais dû avoir peur. Je n’avais jamais 
vu ça, cette intensité chauffée à blanc dont j'étais la cible. 


Appuyée contre son corps, je lui passai désespérément la langue 
contre la gorge. J’avais besoin de le goûter, moi aussi. Si je ne le 
faisais pas, j'avais la sensation que j’allais prendre feu. 


Gémissant, il me prit par les bras et me repoussa. « Tu as moins de 
soixante secondes avant que je t’arrache ta culotte minuscule et te 
remplisse ici, à la vue de tous les passants. » 


La chaleur m’envahissait, mais je me forçai à bouger. Traversant la 
rue, je me penchai pour ramasser mes chaussures et sentis Gray se 
presser contre moi. Son membre était plus dur qu'avant, si 


possible. Ses mains me saisirent par les hanches et il se frotta 
contre moi. 


« Je ne crois pas pouvoir attendre. » 


Je gémis mais me forçai à me redresser et à me tourner vers lui. Il 
me pencha vers l’arrière, sa bouche sur la mienne. Sa langue 
caressa la mienne et sa bouche conquit la mienne d’une manière 
qui ne laissa aucune doute sur ce qu’il comptait me faire. Violent et 
rapide, son baiser était enivrant. Quand il me lâcha, je trébuchai. 


« Rentre. » La voix de Gray était plus animale qu'humaine. « Je ne 
me contrôle plus, Laila. Rentre vite, ou je vais te prendre ici et 
maintenant. » 


Je bougeai en bafouillant. La chaleur de sa voix était terra 
incognita pour moi, mais je sentis l’urgence de sa demande quand 
il essaya de se saisir de moi. Je me baissai rapidement pour l’éviter 
et courus vers l’escalier, dont je montai les marches aussi vite que 
je le pus, le cœur battant la chamade. Je l’entendis juste derrière 
moi. Il était si près que je pouvais sentir la chaleur de son corps. 


En haut des marches, ses gros bras s’enroulèrent autour de moi. Il 
fonça contre la porte et l’ouvrit brutalement. « Entre. » 


J'étais à peine entrée quand il m’attrapa par la taille et me leva 
contre lui. Il me jeta sur son épaule et je poussai un petit cri. Sa 
main glissa sur mon cul et dans la vallée qui séparait mes cuisses. Il 
laissa traîner la jointure de ses doigts sur ma culotte. Nous avions 
tous deux du mal à respirer. 


Gray me laissa tomber sur son lit, tendit les bras au-dessus de sa 
tête et arracha son tee-shirt. Il envoya promener son pantalon tout 
aussi rapidement puis se retrouva tout nu et vint vers moi. 


Je produisis un bruit de protestation quand il s’allongea sur moi 
avant que j'aie eu le temps de pouvoir regarder son corps. Je 
voulais mémoriser les lignes et les reliefs de son corps, la forme de 


sa solide érection, mais il s'était allongé sur moi avant que j’aie pu 
le faire. 


Je gémis quand ses mains remontèrent ma robe plus haut sur mes 
cuisses pour pouvoir saisir les côtés de ma culotte. Le tissu me 
mordit les hanches quand il l’arracha à mon corps. Quand ma 
culotte eut disparu, Gray remonta ma robe encore plus haut et me 
souleva les hanches jusqu’à ce que je sois ouverte et exposée à son 
regard affamé. J’essayai de serrer les cuisses parce que la lumière 
éclatante de la chambre me laissait trop exposée, mais le 
grognement de Gray me l'interdit. 


Assis sur ses genoux, il me souleva encore plus haut puis passa la 
tête entre mes cuisses. Son premier coup de langue me frotta 
chaudement de haut en bas. Le second plongea au fond de mon 
intimité. Le troisième effleura fortement mon clito et je sentis que 
je devenais folle. 


« Donne-moi tout, adorable petite louve », grogna Gray dans mon 
humidité avant de recommencer à se servir de sa langue. 


Je me tortillai et le plaisir me submergea par vagues. C'était le 
meilleur orgasme de ma vie, mais je savais qu’il n’en avait pas fini 
avec moi. La promesse était claire. J'avais besoin de lui en moi. 

« Je ten supplie, Gray. Baise-moi. » 


Ma supplication dut avoir raison du peu de retenue qu’il lui restait 
parce que la chose suivante que je sentis fut son épaisse érection 
foncer vers l’avant et me remplir d’un seul coup violent. Il me 
tenait brutalement les cuisses, presque trop intensément, mais 
j'adorais ça. J’avais l’impression que j’allais prendre feu s’il ne me 
prenait pas violemment. 


Il me lâcha et tira le haut de ma robe assez bas pour offrir mes 
seins à ses yeux affamés. Ses doigts trouvèrent mes mamelons et il 
se recula jusqu’à ce que seul le bout de sa bite reste en moi. 
Croisant mon regard, il se lécha les lèvres et me pénétra de 


seulement deux centimètres. « Tu es vraiment parfaite. Ton corps a 
été fait pour moi. Parfaite. » 


Je serrai les jambes derrière son dos et essayai de lever les 
hanches. Je voulais qu’il s'enfonce en moi. « Encore, Gray. » 


Avec un autre coup de reins brutal, il me remplit à nouveau avant 
de se retirer immédiatement. Me taquinant à nouveau, il passa un 
de ses doigts autour de mon clito. « C’est à moi. » 


Ses mots firent brûler mon feu intérieur encore plus fort. Je 
replaçai ses mains sur mes seins avec les miennes et arquai les 
hanches. « Gray, je t’en supplie. » 


Quand il m’entendit le supplier, cela sembla l’électriser. Il accéléra 
le rythme, les mains accrochées à mes hanches, sans me lâcher. Il 
me donna des coups durs et profonds, de plus en plus rapides, 
jusqu’à en arriver à me pénétrer comme l’animal qu’il était. Mon 
corps ressentit de plus en plus de plaisir jusqu’au moment où j’eus 
l'impression d’être une terminaison nerveuse géante qui recevait 
tout ce qu’il avait à donner. 


Frôlant ce qui allait être, je le savais, un orgasme cataclysmique, je 
tendis les mains pour saisir quelque chose, n’importe quoi du 
moment que ça me donnait un semblant de contrôle. Quand je lui 
griffai le dos de mes ongles, Gray sembla s’exciter encore plus. Je 
le griffai, le serrai et criai son nom. 


« Jouis pour moi, petite louve. Jouis partout sur moi et je te 
remplirai de ma semence. Ce petit corps m’appartient. » La voix de 
Gray était rauque à l’extrême et il me pénétra plus fort pendant 
que son pouce revenait à l’endroit sensible au-dessus de mon sexe. 
Passant le doigt autour, il me regardait constamment dans les yeux 
pendant que les siens brûlaient d’une intensité jaune incandescent. 


J’inspirai. J'étais si affolée que je ne respirais plus normalement. À 
bout de souffle, je marmonnai son nom et mon corps se raidit 
douloureusement jusqu’à ce que je ne sache plus avec certitude si 


j'étais en train de jouir ou de mourir. Alors, son membre raidit et 
palpita en moi. Son propre orgasme commençait. Tout explosa. Un 
cri s'échappa de ma gorge et je fus secouée par des frissons de 
plaisir. Je crispai douloureusement les orteils et mon vagin se 
serra, se refermant sur Gray, pendant que je le sentais se vider. 
Mon propre corps palpita sous une extase dont des vagues 
s'abattirent sur moi, me noyant dans notre soulagement commun. 
De quelque part à l’extérieur de mon corps, je me vis balancer la 
tête de tous côtés et crier son nom à plusieurs reprises jusqu’à ce 
que ma voix se brise et que des larmes me remplissent les yeux. 


Gray jura brutalement et ses doigts laissèrent des traces sur mes 
cuisses. Sans nul doute, il me marquait comme il avait voulu le 
faire. En ce moment-là, mon corps était à lui, il lui appartenait. 
Gray se laissa tomber vers l’avant, à côté de moi. Son bras lourd 
était sur moi et il m’attirait contre lui, me rapprochait. 


Je me blottis instinctivement contre son corps musclé. Gray sembla 
réagir de la même façon. Il me serra plus fort et nous nous 
efforçâmes tous les deux de reprendre notre souffle. 


Nous restâmes allongés là tous les deux, attendant que notre 
respiration redevienne normale. Mon cœur battait contre ma cage 
thoracique comme s’il allait échapper à ma poitrine. Je sentais sa 
semence en moi, sa Vraie marque sur mon corps. C'était une chose 
que je n’aurais jamais autorisé un autre homme à faire. 


Les minutes passèrent et la réalité de ce qui allait suivre s’insinua 
dans mes pensées. Gray ne cherchait pas de conjointe. Il lavait dit 
très clairement. Il ne voulait pas se caser. J'étais sûr que cela 
incluait probablement les câlins après le sexe. Comme je ne 
supportais pas l’idée qu’il essaie maladroitement de se débarrasser 
de moi, je me dis que j’allais m’en occuper pour lui. 


En poussant ses bras de moi, je me glissai hors du lit et me remis 
ma robe abîmée. « Je viens de me souvenir que je navais pas éteint 
mon fer à lisser ce matin. » 


« Quoi ? » Gray se retourna vers moi, les yeux déjà lourds. 
« Reviens au lit, Laila. » 


Je cherchai mes chaussures. Où étaient-elles donc ? 
« Laila ? » 


Je cherchai sous le lit. Gray avait l’air si tentant ... « Merci pour ce 
moment, Gray. C'était génial. » Je quittai précipitamment la 
maison de Gray. Tant pis pour les chaussures. 
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« Merci ? C'était génial ? » Contemplant la rangée d’écrans 
d'ordinateur qui se trouvaient devant moi, je secouai la tête et me 
répétai les mots que Laila avait prononcés. 


Serge apparut dans l’embrasure de la porte de mon nouveau 
bureau et leva les sourcils. « Tu commences à m’inquiéter, mon 
frère. Pourquoi tu parles tout seul, putain ? » 


Je me penchai en arrière dans mon fauteuil et croisai les bras sur la 
poitrine en regardant au-delà de l’épaule de Serge. « Est-ce qu’on 
t’a déjà remercié après le sexe ? » 


Son éclat de rire m’agaça, mais mon air renfrogné ne 
l’impressionna pas. « Quoi ? Comme hop, hop, merci monsieur ? » 


En grognant, je passai les mains dans mes cheveux maintenant plus 
courts, ces cheveux qui avaient bénéficié des soins des doigts 
délicats de Laila le jour d’avant. Je n’arrivais à penser à rien 
d’autre : son odeur, son goût, son incroyable beauté et le moment 
où elle avait crié mon nom en atteignant l’orgasme. 


« Que se passe-t-il, mon gars ? » 


Je secouai la tête. Soudain, je n’avais plus envie de discuter de ma 
vie intime avec Laila, que ce soit avec Serge ou qui que ce soit 
d'autre. L'idée qu’il puisse imaginer ma conjointe en pleine activité 
sexuelle de quelque type que ce soit rendait mon loup fou et je 
serrai si fort l’accoudoir de mon fauteuil qu’il craqua. Je grognai et 
me levai. 


Mon loup me déchirait à l’intérieur en essayant de sortir et d’aller 
conquérir sa conjointe, ou au moins de sortir de l’espace confiné du 
bureau et de s’enfuir. Il se sentait piégé. Bordel, même moi, je me 
sentais piégé. Je ne voulais pas effrayer Laila en insistant trop fort, 
mais, hier soir, notre relation sexuelle avait quasiment été un casse 
de banque. Celui qui avait répandu la rumeur selon laquelle les 
femmes appréciaient les câlins après le sexe n’avait pas dû parler 
de Laila et de moi. J’aurais adoré la tenir dans mes bras, collé 
contre elle toute la nuit, avant de lui faire peut-être lamour deux 
fois de plus avant le matin. Au lieu de ça, on aurait dit qu’elle avait 
voulu passer la porte à la vitesse de l’éclair. 


Mon loup avait lui aussi très envie d’aller retrouver sa conjointe 
louve. Il lavait vue dans les yeux de Laila la nuit d’avant. Son éclat 
argenté avait été brillant au point d’en être captivant. 


« Ce n’est pas une vraie réponse. » 


Je me remis les mains dans les cheveux puis me laissai retomber 
dans mon fauteuil. « Des conneries de bonne femme. » 


Serge eut un rire ironique. « Tu dis ça de façon littérale ou 
misogyne ? » 


« Je veux dire qu’il s’agit d’une femme, connard. » 


« Qu'est-ce que j'entends ? Des problèmes de femme ? Tu as besoin 
de conseils ? C’est ma spécialité ! » Parker apparut dans 
l’embrasure de la porte derrière Serge et nous fit sursauter tous les 
deux. 


Je n’ai jamais compris comment elle avait pu surprendre deux 
prédateurs de premier ordre, surtout avec un nouveau-né dans les 
bras. Je me levai, me sentant soudain aussi gêné qu’un gosse que 
l’on a surpris la main dans le pot de confiture métaphorique, le pot 
en question étant, dans ce cas-là, la meilleure amie de Parker. 


« Salut, Parker. Tiens, passe le bébé. » Serge tendait déjà les bras 


pour prendre le bébé, visiblement intéressé. 


Les yeux de Parker étincelèrent de larmes quand elle plaça 
fièrement sa toute petite fille dans les bras immenses de Serge. 

« Désolée. C’est à cause des hormones. Je pleure pour un rien, ces 
temps-ci. Elle est tellement parfaite, n’est-ce pas ? » 


« C’est sûr. » Tenant le bébé comme si elle était en verre, Serge la 
berça et lui sourit. « Salut, petite Stella. Je suis ton oncle Serge. 
Oui, je vais te gâter comme un fou, putain. » 


« Hé ! On ne jure pas devant le bébé ! » s’exclama Parker en se 
mettant les mains sur les hanches. Au même moment, Maxim 
apparut derrière elle et passa les bras autour d’elle. « Elle aura tout 
le temps d’apprendre tous ces mots elle-même. » 


Parker se tourna vers moi et leva les sourcils. « J’ai entendu dire 
qu’il fallait que je te remercie pour avoir aidé Laila à finir la 
chambre d’enfant. » 


Je me levai. « Elle a dit ça ? Qu'’a-t-elle dit sur moi ? » 


Les yeux de Parker se mirent à briller et je me rendis compte que je 
venais de me jeter dans un piège. J'étais un vieux cheval de retour 
qui venait de se laisser attraper par une ruse qu’un adolescent 
boutonneux aurait repérée à un kilomètre. « Eh bien, eh bien, eh 
bien. » Parker affichait un grand sourire satisfait. « Elle n’a pas dit 
grand-chose. Est-ce qu’elle aurait dû ? » 


Maxim rit. «N’essaye jamais de lui cacher quelque chose, mon 
gars. Elle est un véritable limier, même si elle se déguise en lapine. 
De plus, quand nous sommes rentrés ce matin, toute notre maison 
sentait le chien. » 


Je lui adressai un grognement. Laila ne sentait pas le chien. 


Avant que je n’aie pu le réprimander, Parker me devança. « C’est 
de ma meilleure amie dont tu parles. » 


Maxim leva les mains en signe de reddition. « Je ne le dis pas pour 
l’insulter. Les ours polaires ont un odorat excellent, c’est tout. » 


« J'emporte cette adorable chérie et je vais voir Hannah. » Quand 
Serge sortit, il marmonna qu’il devrait mettre sa conjointe enceinte 
pour que Stella ait une copine. 


Maxim avait l’air incertain, ne sachant s’il fallait qu’il reste avec sa 
conjointe ou qu’il suive sa fille. Parker se contenta de lever les 
yeux au ciel et de le repousser. « Vas-y, va avec Stella. Je sais que 
tu ne peux pas encore supporter de ne plus la voir. De toute façon, 
il faut que je parle à Gray de ses infos pour le site. » 


J’attendis que Maxim soit parti avant de secouer la tête. « Je ne 
veux pas participer à ton site de rencontres, Parker. » 


« Je l’avais compris. » Elle sourit. « De plus, je suis quasiment sûre 
d’avoir compris pourquoi. Dis-moi, Gray, pourquoi un super espion 
top-secret comme toi se porterait-il volontaire pour passer sa soirée 
à aider une femme qu’il ne connaît presque pas à décorer une 
chambre d’enfant ? » 


Je me penchai contre mon bureau afin de me préparer à affronter 
son barrage de questions. « Maxim n’est pas un inconnu. Nous 
sommes collègues, maintenant. » 


« Réessaye. » Elle croisa les bras sur la poitrine et pencha la tête de 
côté. « J’ai le temps. Tôt ou tard, tu me diras la vérité. » 


Je haussai les épaules. « Je viens de te dire la vérité. » 


Elle secoua la tête. « Non. Dis-moi pourquoi tu as aidé Laila. Est-ce 
que c’est lié à la raison pour laquelle tu refuses de remplir mes 
papiers ? » 


Alors, Serge revint en souriant. « Attends. Est-ce que Laila est la 
femme qui t’affole tant ? » 


Maxim apparut en roucoulant doucement à son tout petit bébé, qui 


était blotti bien à l’aise dans le creux de ses bras aux muscles épais. 
« Que dites-vous sur Laila ? » 


« Toi et Serge, vous ne deviez pas partir quelque part ? » grognai- 
je. 

« Hannah est au téléphone, en plein appel longue distance avec sa 
mamie. » 


Parker se racla la gorge. « Ne changez pas le sujet de notre 
conversation, vous deux. J’étais en train de mettre les choses au 
point. » 


Je secouai la tête et serrai fortement les lèvres. 


« Allez, Gray, crache le morceau. On ne va pas y passer la journée. 
Dans quelques minutes, je vais devoir donner le sein et, à moins 
que vous ne vouliez que je sorte un nichon pour que vous puissiez 
tous regarder, il me faut une réponse tout de suite. » 


Le grognement de Maxim résonna dans tout le bureau. Stella 
sursauta et agita un petit poing. « Ne me force pas à tuer tout le 
monde. » 


Parker marmonnaïit qu’il était normal et naturel qu’une mère 
nourrisse son bébé et qu’il ne devrait pas en faire quelque chose de 
sexuel, mais même elle savait qu’elle ne pouvait rien dire pour 
l’apaiser. Hé, j'étais un mâle alpha moi aussi. Je comprenais. 


Je levai les yeux au ciel et me laissai retomber sur mon fauteuil. 
« Ça ne m'intéresse pas de m'inscrire à un site de rencontres de 
conjoints, OK ? » 


« Parce que tu as déjà trouvé une conjointe et qu’elle est une 
personne que nous ne nommerons pas mais qui s’avère être, oh, je 
ne sais pas, ma meilleure amie, peut-être ? » 


Je contemplai la minuscule métamorphe lapine aux cheveux violets 
avec ses tatouages et ses piercings au visage et je fus tenté de 


blaguer en disant que, tout au cours de l’histoire de l’évolution, un 
membre de mon espèce aurait fait un repas agréable d’un membre 
de la sienne. Cependant, il était visible que Maxim était 
actuellement en mode ours alpha protecteur et qu’il patrouillait 
autour de ses deux femelles, prêt à réduire à néant tout ce qui 
serait susceptible de les menacer, l’une ou l’autre. Jamais il 
n’accepterait de laisser passer une blague où l’une d'elles se ferait 
manger. 


« Est-ce que tu as honte d’elle ? Est-ce que tu prévois de la rejeter ? 
Autrement, pourquoi ne la conquiers-tu pas ? » En me taquinant, 
Parker leva un sourcil décoré d’un piercing, prit Stella à Maxim et 
la berça doucement, tout cela sans me quitter des yeux. Elle me 
défiait de ne pas répondre à ses remarques, me défiait de la laisser 
insinuer ce genre de chose. 


Grognant, je fendis l’autre accoudoir de mon fauteuil et il se 
détacha. « Honte ? Putain non, je wai pas honte de Laila. Je ne la 
rejetterais jamais ; elle est fascinante. Elle est intelligente, tendre et 
belle. De plus, oui, elle est ma conjointe. » 


La petite lapine poussa un cri aigu, effrayant son bébé, qu’elle se 
contenta de rendre à Maxim avant de se ruer sur moi pour me 
prendre dans ses bras. « Je le savais ! » 


Maxim poussa un grognement grave et je compris son message sans 
difficulté. Il m’avertissait que, si j’osais répondre à l’étreinte de sa 
conjointe, j'étais mort. Parker se contenta de lever les yeux au ciel 
et elle posa une main sur ma joue. « Elle est vraiment fascinante, 
n'est-ce pas ? » 


Incapable de retenir mon sourire, je hochai la tête. Oui, Laila était 
tout ça et même plus. « Parker, voici le problème. Elle ne sait pas. 
Sa louve ... » 


La joie disparut du visage de Parker quand elle comprit le 
problème et elle recula. « Sa louve peut se manifester si on ly 


encourage un peu. Il faudra que son conjoint l’aide patiemment. 
Laila a probablement peur et sa louve a vraiment peur. Il s’est 
produit une chose qui a fait terriblement souffrir sa louve. Il faut 
juste que tu la convainques que ça ira, qu’elle peut sortir sans 
danger. » 


« Quelqu'un lui a fait du mal ? » Soudain, je fus frappé par une 
vague de fureur. Je vis rouge et les poils de mon loup se 
dressèrent. Les autres feraient mieux de ne pas oser toucher notre 
conjointe, que ce soit maintenant ou plus tard. 


Parker secoua la tête. « Ce n’est pas à moi de le raconter. Sois 
seulement gentil avec sa louve, avec elle. » Elle sourit, mais ses 
yeux étaient froids comme de la glace. « Si tu fais du mal à ma 
meilleure amie, je te montrerai pourquoi les métamorphes loups 
n’emmerdent plus les métamorphes lapins. » 


« Surveille ton vocabulaire ! » dit sèchement Maxim. « Autrement, 
je suis d’accord avec l’idée. » 


13 
LAILA 


Alors que je partais retrouver ma voiture après une longue journée 
de travail, la dernière chose à laquelle je m'attendais était de voir 
Gray appuyé contre elle. Mon cœur se mit immédiatement à battre 
à une vitesse de plus en plus rapide et j’eus l'impression d’entendre 
une grosse caisse derrière ma cage thoracique. Je trébuchai, le pas 
incertain. Heureusement, je me rattrapai avant de tomber sur le 
trottoir et de me ridiculiser. Par contre, je ne pus empêcher mes 
joues de rougir malgré toutes les insultes que je leur adressai et je 
me forçai à sourire. « Salut. » 


Gray fit un sourire qui lui illumina le visage. Il avait lair 
sincèrement heureux de me voir et il avait dans les yeux un éclat 
qui me poussait à soupçonner qu’il savait une chose que j’ignorais. 
«Tu ne t’imaginais pas que tu allais échapper aux cours de loup, 
n'est-ce pas ? » 


Je pris la précaution de rester un peu à l’écart de lui, le contournai 
et laissai tomber mon sac sur le siège arrière de ma voiture. « Je ne 
savais pas si tu voulais qu’on continue ou pas. » 


Avec un gloussement, Gray hocha la tête, tendit le bras et passa 
légèrement un doigt sur ma joue. « Fais un vœu. » 


Je déglutis si fort que, à mon avis, personne n’aurait eu besoin 
d’avoir les sens affûtés d’un loup pour l’entendre. Jammie et 
October l’avaient probablement entendu à l’intérieur du salon de 
coiffure. « Q-quoi ? » 


« Tu es censée agiter les sourcils et faire un vœu. » 


« Oh, oui. Merci. » 


« Viens. On reprend les cours de loup. On repart au marais avant 
qu’il fasse sombre et sinistre. » 


À cours de mots, je hochai la tête et montai dans ma voiture pour 
le suivre. Je n'étais pas sûre de m'être attendue à quelque chose de 
particulier. En fait, je savais à quoi j’avais pensé toute la journée. 
J’avais pensé que je lui avais donné facilement et rapidement ce 
qu’il voulait et que, maintenant qu’il l’avait obtenu, il ne 
reviendrait plus s’embêter avec moi. Et pourtant, il était revenu et 
il désirait ma compagnie. 


Alors que je le suivais jusque chez lui, j’essayai de comprendre ce 
qu’il voulait de moi et pourquoi il m’accordait encore toute cette 
attention. Je savais qu’il n’était pas du style à sortir avec les 
femmes. Tout le monde savait cette chose-là sur Gray, même si tant 
de femmes de l’île auraient voulu essayer de changer cette attitude. 
Donc, pourquoi passait-il encore du temps avec moi ? Voulait-il 
vraiment aider un autre loup à trouver son animal ? 


Une pensée partielle et à moitié formée s’insinua en moi. Se 
pourrait-il d’une façon ou d’une autre que nous soyons conjoints ? 
Non, c'était ridicule. Certes, je ressentais pour lui une attraction 
incroyablement forte, mais c'était aussi le cas de la majorité des 
femmes de Sunkissed Key. De plus, selon ce que Parker avait dit, si 
j'étais sa conjointe, il le saurait immédiatement. Or, je ne pouvais 
oublier qu’il avait précisément répondu au questionnaire de Parker 
en disant qu’il ne voulait pas de conjointe. Je repensai à toutes les 
interactions que nous avions eues depuis notre première rencontre. 
Il avait été dragueur et joueur avec moi, il m'avait généreusement 
aidée à aménager la chambre d’enfant de Stella, le sexe avait été 
formidable, mais il n’avait pas parlé de conjointes, n’y avait même 
pas fait allusion. 


Je jurai discrètement en m'’arrêtant et en me garant derrière lui. 
C'était juste un gars serviable qui me donnait un coup de main. 


C'était une chose que faisaient les gens, comme les amis 
avantageux. Peut-être était-ce ce qu’il voulait. Ou alors, les 
avantages en question correspondaient peut-être à ce qui s'était 
passé l’autre soir. Mon Dieu, il pouvait avoir toutes les femmes, 
une différente par soirée s’il le voulait. Pour tirer son coup, il 
n'avait sûrement pas besoin de passer du temps à me donner des 
cours ou à monter des meubles pour bébé. 


Il se tenait devant la portière de ma voiture et me regardait avec 
un sourire satisfait sur son beau visage. Ses yeux se plissaient aux 
coins et cette foutue fossette était de retour, sexy et alléchante. Je 
poussai la portière. « Je commençais à me demander si tu avais 
changé d’avis », dit-il. 


Je me forçai à rire. Même à mes propres oreilles, le résultat eut 
l’air fort peu sincère. Je sortis de ma voiture. « Je me disais que, si 
nous devons faire des cours de loup régulièrement, je devrais 
laisser des chaussures de sport dans le coffre. » 


Il me toisa du regard et ses yeux se firent plus intenses. Le jaune 
qui, comme je le savais, correspondait à son loup resplendit et son 
sourire disparut quand son regard arriva à mes pieds. « Ces 
chaussures sont ... extraordinaires. » 


Je baissai les yeux vers mes chaussures et souris. J’adorais les 
chaussures de designer. Les sandales à sangles Louboutin que je 
portais me remontaient le long des chevilles en ajoutant vingt 
centimètres à ma taille. Pour les acheter, j'avais dû passer un mois 
à manger des hot dogs bon marché et des cheeseburgers en boîte, 
mais ces chaussures en avaient valu la peine. Je les avais 
intentionnellement associées à ma robe courte élégante préférée 
parce que je trouvais que ça les mettait en valeur. « Elles te 
plaisent ? » 


Il grogna. « Tu pourras les porter plus tard ce soir. » 


Mon estomac se raidit et je sentis des frissons descendre et aller me 


chatouiller le clito. Jamais je n’aurais pu empêcher mes lèvres de 
s’incurver pour former un sourire. Sa réponse résumait les 
avantages amicaux dont je bénéficiais. Je n’avais pas à men 
plaindre. En dépit de ce que pouvait vouloir mon cœur stupide, ma 
tête acceptait sans problème que nous soyons amis avec avantages 
et rien d’autre. Les avantages en question avaient beaucoup 
d'intérêt. 


« Tu veux bien m'aider à les enlever ? Je ne crois pas qu’elles 
soient faites pour marcher au milieu des marais. » Hé, s’il pouvait 
flirter avec moi, je pouvais en faire autant, n’est-ce pas ? Ce jeu 
pouvait se jouer à deux. 


Il se mit à genoux devant moi et pris mon pied dans ses mains. 
Quand il leva le regard vers moi, ses yeux jetèrent l’éclat d’une 
passion fougueuse. « Est-ce que tu essaies de me faire oublier ton 
cours ? » 


Je ris, mais mon rire se transforma en un doux gémissement quand 
Gray passa ses doigts le long de ma jambe en la frôlant tout juste. 
Défaisant les liens en velours qui me montaient le long des jambes, 
il effleura le tissu de la jointure de ses doigts avant de me retirer 
chacune des chaussures des pieds. 


« Qui aurait cru qu’une paire de chaussures pouvait être aussi 
sexy ? Cela dit, je pense que cela dépend entièrement de la jambe 
qu’elles décorent. » Il secoua la tête et plaça doucement les 
chaussures sur le toit de ma voiture. 


Je lui adressai un regard, me sentant un peu plus confiante 
maintenant que j'avais vu qu’il était attiré par moi, lui aussi. 

« Allez, l’espion. Tu me dis que tu n’as jamais vu de Bond girl sexy 
en chaussures à talons hauts ? » 


Il me coinça contre la voiture et se pencha tout près de mon visage, 
les avant-bras sur le toit de ma voiture des deux côtés de ma tête. 
« Il n’y qu’une femme dans ma tête. Si une femme avant toi a porté 


des chaussures à talons hauts, des mukluks ou des cuissardes en 
caoutchouc pour la pêche, je ne men souviens plus. En fait, je 
n'arrive même pas à me souvenir s’il a existé une femme avant toi. 
En ce qui me concerne, tu es la seule femme que j’aie jamais 
remarquée, la seule que j’aie jamais eu envie de remarquer. » 


J’avais la bouche sèche et mon pouls me battait dans les oreilles. Je 
voulais dire quelque chose pour détendre l’atmosphère, mais je ne 
trouvais rien. Au lieu de cela, je me délectai de ce qu’il venait de 
dire. Je me laissai emporter par ses propos jusqu’au moment où 
j'eus la sensation d’être la femme qu’il voyait quand il me 
regardait. Si c'était une phrase de drague, c'était la meilleure que 
j'aie jamais entendue. 


« Viens, petite louve. C’est le moment de commencer le vrai cours. 
Plus de distractions. » 


Je déglutis avec difficulté et repartis avec lui dans le marais. Dans 
la lumière du jour, il était beaucoup moins sinistre. Cela dit, je 
ressentis une forte envie de monter sur les larges épaules de Gray 
pour fuir les créatures qui se cachaient sûrement dans les hautes 
herbes. Il y avait sans nul doute des alligators. 


« Commençons par la base. Est-ce que tu utilises des sens de ta 
louve ? » 


Je me raclai la gorge, me sentant soudain sur la sellette. La réponse 
à cette question était embarrassante, surtout parce qu’il semblait 
que, ces temps-ci, la plupart de mes amis soient des métamorphes 
ou des conjointes de métamorphes. Il y avait beaucoup de 
métamorphes dans ma vie, mais aucun d’eux ne connaissait son 
côté métamorphe aussi mal que moi. J'étais une métamorphe ratée. 
« Non. » 


« Tu n’as rien réussi à maîtriser dans l’année passée ? » Son ton 
était gentil, son regard doux. 


Je détournai le regard et secouai la tête. « Ce n’est pas une chose 


que j'ai vraiment bien accueillie. » 


Gray avait dû remarquer que j'étais mal à l’aise. « Je vais te faire 
une promesse. » Il me prit la main et la posa sur sa poitrine. « Je te 
promets que tu vas adorer ça. Il n’y a rien de comparable. Tout ce 
qu'il faut, c’est que tu réussisses à dépasser ton appréhension 
initiale. » 


Avec un rire moqueur, je retirai ma main et m’écartai une mèche 
de cheveux du visage. « Je crois que nous avons dépassé toute sorte 
d’appréhension initiale hier soir. » 


Avec un rire fort, Gray se mordit la lèvre et me prit par les épaules. 
« Je t'ai tendu la perche, n'est-ce pas ? » 


« Je wai pas pu résister. » 


«OK, ma fille. Maintenant, ferme les yeux. Nous allons commencer 
par le plus facile. » 


Je soupirai et fermai les yeux. « OK. On fait quoi, maintenant ? » 


Il se pencha plus près. « Inspire profondément, consciemment. 
Partage ton souffle avec ta louve. Permets-lui d’inspirer avec toi. » 


Je serrai les poings à mes côtés et me léchai les lèvres. Ce n’était 
pas facile. Rien de cela n’était facile pour moi. Pourtant, j’inspirai 
en pensant à la sensation que me donnait lair quand il entrait dans 
mes poumons. J’avais déjà fait du yoga. Je pouvais faire de la 
respiration consciente toute la journée. C'était l’idée d’impliquer 
ma louve et de partager le souffle avec elle qui me paraissait 
étrange et embarrassante. Il était si difficile d’entrer en contact 
avec elle. Elle était juste cet animal effrayé et recroquevillé qui se 
cachait. Elle ne voulait pas sortir. 


« Détends-toi, petite louve. » Gray approcha, largement plus grand 
que moi, et il posa une main sur mon cœur. « Viens jouer, ma 
chérie. Viens, ma fille. » 


Il parlait à ma louve. Alors, à ma grande surprise, elle leva la tête. 
Je la sentis, alors, et elle était forte, plus forte que jamais. Elle 
voulait sortir pour lui. Inspirant profondément, je remarquai le 
changement et sursautai. Des odeurs ! L’intensité de ces odeurs 
était variable. 


Gray avait une odeur de cuir, de coriandre, de fumée de bois et de 
citron vert, une odeur masculine qui lui correspondait 
exclusivement. Sous son arôme unique, je sentis tout sur lui. Il 
avait pris une douche avant de venir me retrouver, avec une sorte 
de savon déodorant — Dial. C'était du savon Dial. Malgré le savon, 
je sentais encore mon odeur sur lui, nos odeurs mêlées, l’odeur de 
notre rapport sexuel de la nuit d’avant. 


Alors, quand mon esprit invita ma louve à sortir, Podeur de l’eau 
salée, du sable, de la boue et de l’herbe sous nos pieds me frappa 
brusquement. Ma louve était en train de sortir, charmée par Gray. 


« C’est bien, bébé. Sors pour moi. » 


Trop. Oh non, c'était trop. Anxiété. Peur. Panique. Je n'étais pas 
prête. Elle ne pouvait pas sortir. Je remis brusquement en place le 
mur qu’il y avait, la barrière qui se dressait entre nous. Je reculai 
en trébuchant, en m’écartant de Gray. Quand il tendit les bras vers 
moi, je levai les mains et secouai sévèrement la tête. 


« Non, je ten prie. Je … Il faut que je rentre. Je ne peux pas. Je 
suis désolée. » Je me souviens tout juste être revenue à ma voiture, 
avoir plongé dedans puis avoir claqué la porte. J’avais 
complètement oublié que mes chaussures étaient sur le toit. Ça 
n’avait aucune importance. Il fallait juste que je rentre me cacher à 
la maison. Je n’étais pas prête. 


14 
GRAY 


Le lendemain matin, je m’enfermai dans mon bureau et affichai un 
moteur de recherche spécial auquel je n’aurais pas dû avoir accès. 
Grâce à quelques missions très dangereuses et parce que j'avais été 
au bon endroit au bon moment, deux ex-collègues me devaient la 
vie. J'avais accumulé les faveurs et je sentais que c’était un bon 
moment pour demander la contrepartie. Grâce à un identifiant 
gouvernemental, je cherchai Laila. Peut-être un meilleur homme 
que moi aurait-il attendu qu’elle lui dise tout quand elle serait 
prête à le faire, mais je n’étais pas cet homme. Je savais que les 
gens qui affichaient les symptômes de Laila avaient parfois besoin 
qu’on les bouscule un peu, par amour. Dans d’autres cas, pousser 
trop fort pouvait être une mauvaise idée et faire plus de mal que de 
bien. Ce qui fonctionnait le mieux, c'était le temps et beaucoup de 
patience. J'étais résolu à ce que Laila obtienne ce dont elle avait 
besoin. De plus, je comptais être la personne qui lui donnerait cette 
chose. Cependant, pour pouvoir le faire, il fallait que je sache de 
quoi je parlais. La peur qu'avait Laila de laisser sortir sa louve 
cachait quelque chose de sombre et de traumatique, j’en étais 
convaincu. 


La nuit d'avant, quand elle avait lentement permis à sa louve de 
prendre le contrôle, je l’avais regardée de près. J'avais regardé la 
fourrure blanche commencer à pousser sur son visage, amorcer une 
transition lente vers une louve blanc neige, mais, dès que Laila 
avait senti qu’elle perdait le contrôle, elle avait paniqué. Je voulais 
l’aider, pas lui faire du mal, mais d’abord, il fallait que j’en sache 
plus. 


Le système auquel je m'étais connecté était réservé aux 
métamorphes et constituait un moyen organisé de rester renseigné 
sur un groupe de gens dont l’existence restait encore inconnue 
pour la plus grande partie de la population mondiale. La base de 
données conservait les statistiques normales, comme les naissances 
et les morts, mais aussi des données plus détaillées comme le type 
d'animal et toutes les infractions à la loi ou à la morale qui, selon 
l’Oncle Sam, avaient été dues au côté animal d’un métamorphe. 


Quand je cherchai Laila Bisset, je ne trouvai rien après l’âge de 
quatre ans. Après cet âge, elle avait échappé au système de 
surveillance des métamorphes alloué à sa zone de résidence, quel 
qu’il soit, alors que ce système aurait normalement dû suivre son 
avancée dans la vie. Je cliquai sur le lien pour me renseigner sur 
les parents de Laila et affichai une histoire qui racontait tout un 
monde de douleur, la douleur de Laila. Quand je lus comment ses 
parents étaient morts, je compris énormément de choses sur Laila 
et sa louve. Il n’était pas étonnant qu’elles aient peur. 


Alors que Paul et Nannette Bisset couraient dans les bois avec leur 
chiot, un chasseur les avait repérés. Les deux parents avaient été 
abattus devant leur enfant. Laila avait été présente quand le 
chasseur avait emporté les carcasses de ses parents pour en faire ce 
qu’il voulait. On ne savait pas ce qu’il en avait fait, mais on savait 
que Laila avait tout vu. 


La tristesse m’envahit. J’essayai de déglutir en me penchant en 
arrière dans mon fauteuil puis je fermai le navigateur. Bon sang, 
Laila avait connu l’enfer. Le système ne donnait aucune 
information sur ce qui lui était arrivé après ça, sur ce qu’elle avait 
fait après ou sur qui l’avait élevée. Visiblement, elle avait repris 
forme humaine. Ce jour-là, il était évident qu’elle avait perdu la 
partie louve d’elle-même. Sa louve avait probablement été 
traumatisée au point de se retrancher jusqu’à ce que Laila ne sache 
pas qu’il y avait en elle une autre partie qui avait été 
complètement étouffée, enfouie avec ses souvenirs horribles. 


C'était une façon solitaire de grandir, pour une louve. Les 
métamorphes loups ont besoin d’une meute, même d’une petite, 
pour se sentir en sécurité. J'avais connu une enfance solitaire sans 
meute, mais j'avais eu ma sœur, Grace. Même si elle n’était pas une 
métamorphe, elle était stable et loyale. Ensemble, nous formions 
une petite meute qui fournissait assez de sécurité à mon côté lupin 
pour m'apporter de la stabilité. 


Mon loup faisait partie de moi et en était une partie importante. Je 
ne pouvais même pas imaginer ce que je ressentirais si je devais 
me retrouver séparé de mon loup, si je devais être fracturé. Comme 
j'avais toujours été en harmonie avec mon loup, cela m'avait aidé à 
déterminer qui j'étais. La nature duelle des métamorphes était une 
partie importante de leur identité et Laila n’avait pas connu ça. Les 
métamorphes loups n'étaient pas faits pour vivre comme Laila. 


Il fallait que je trouve une façon de l’aider parce qu’il était hors de 
question que je l’abandonne, que ce soit maintenant ou plus tard. 
Même si elle refusait que nous nous accouplions, même si elle me 
rejetait, elle était quand même ma conjointe et elle était quand 
même membre de la communauté des métamorphes loups, avec un 
passé très lourd et des problèmes profonds. Elle avait besoin qu’on 
l’aide à trouver sa voie. Elle avait besoin de sa louve. 


Je me levai, me frottai les mains sur le visage et gémis. Rien que 
l’idée de vivre sans Laila me tordait les boyaux. Secouant la tête, 
j'ouvris la porte de mon bureau et, quand je sortis, je trouvai 
Parker assise à un bureau, au milieu d’une sorte de confrontation 
avec Maxim. 


J'avais été tellement absorbé par l’histoire du passé de Laila et 
j'avais réfléchi si intensément aux mesures que j’allais prendre par 
la suite que je n’avais entendu personne d’autre entrer dans le 
bâtiment. Ces deux-là avaient été en train de se disputer, c'était 
clair, mais ils s’arrêtèrent dès le moment où j’ouvris la porte. 


« Je me demandais quand tu allais sortir. » 


Maxim ricana. « Comme tout le monde, non ? » 
Je levai les yeux au ciel. « Comme c’est drôle. » 


Parker fronça les sourcils. « Toi et ma meilleure amie, êtes-vous 
officiellement devenus conjoints ? » 


Je toussai et secouai la tête. « Pour l’instant, j'essaie juste de l’aider 
à résoudre ses problèmes de louve. Je ... Jai découvert ce qui s’est 
passé quand elle était enfant. » 


Parker plissa les yeux. « Est-ce qu’elle te l’a dit ? » 
Secouant la tête, je haussai les épaules. « J’avais besoin de savoir. » 


« Je n’aime pas ça. » Avec un soupir, elle se leva et je vis qu’elle 
portait Stella dans un porte-bébé sanglé à la poitrine. « Cela dit, il 
fallait que tu le saches, surtout si tu comptes l’aider à faire émerger 
sa louve. Elle est terrifiée. » 


« Laquelle est terrifiée ? Elle ou sa louve ? » 


« Les deux. Sois prudent avec elle. Ce n’est que récemment qu’elle 
a commencé à retrouver des souvenirs de ce qui s’est passé. Ils sont 
arrivés sous forme de reviviscences et l’ont vraiment effrayée. 
C'était comme si elle avait eu des cauchemars tout en étant 
complètement éveillée. Pendant les six premiers mois, elle a très 
peu dormi et, en général, après avoir dormi, elle se réveillait 
terrifiée, avec des sueurs froides et en poussant des cris 
retentissants. Elle a souvent couché chez moi parce qu’elle avait 
trop peur pour rester seule. » 


L’estomac noué, je détournai le regard. « Je prendrai soin d’elle. » 
« Tu ferais mieux. » 


« Tu veux bien me donner son adresse ? Je peux la trouver à 
Podeur, mais ce serait plus rapide d’utiliser le GPS et d’y aller en 
voiture. » 


« 725 Albatross Landing. Si tu vas vers l’ouest, c’est la dernière 
maison sur la gauche. » Avec un soupir las, Parker tint fermement 
le porte-bébé avec Stella contre sa poitrine puis se rassit et 
recommença à contempler Maxim d’un air furieux, bien qu’avec 
moins d’emportement qu'avant. « Quand vous vous mettrez 
officiellement ensemble, vous deux, essaie de ne pas jouer le mâle 
alpha idiot et de te taper sur la poitrine comme un homme de 
Neandertal, d'accord ? » 


Maxim grogna. « C’est stupide d’avoir envie de vous protéger, toi et 
Stella ? Je suis néandertalien parce que j’assume la responsabilité 
de la sécurité de ma conjointe et de ma fille ? » 


Je levai les mains et sortis le plus vite possible du bureau pour 

éviter de me faire entraîner dans leur dispute. De plus, il fallait 
d’abord que je passe rapidement chez Mann Grocery dans Main 
Street. 


La maison de Laila était un joli petit cottage de bord de mer situé 
de l’autre côté de l’île par rapport au mien. Son porche de devant 
était jonché de coquillages et le paillasson présentait un flamant 
rose vif. Le heurtoir était une petite ancre et, partout dans la 
maison, je sentais l’odeur délicieuse, chaude et réconfortante de 
Laila, sucrée, épicée et irrésistible. 


On était samedi et je ne savais pas si elle travaillait le week-end. 
J’appuyai une oreille contre la porte et fus content d’entendre du 
mouvement à l’intérieur. Maintenant que je savais ce à quoi elle 
avait survécu, que je connaissais les événements qui étaient à 
l’origine de sa peur et de son anxiété, je tenais désespérément à 
faire le nécessaire pour l’aider. Je frappai à la porte à l’aide de la 
petite ancre. Dès le moment où elle ouvrit la porte, je la pris dans 
mes bras et la serrai contre ma poitrine. Immédiatement, quelque 
chose se calma en moi, apaisé par le contact de son doux corps 
contre le mien, et j’expirai alors que je ne m'étais même pas rendu 
compte que j'avais retenu mon souffle. 


De son côté, Laila se crispa. Elle gémit contre ma poitrine et se tint 
fermement aux côtés de mon tee-shirt. « Je ne savais pas tu venais. 
Je wai pas de maquillage. » 


Je reculai et baissai les yeux vers elle. Bon sang, comment cette 
femme pouvait-elle croire qu’elle avait besoin de maquillage ? Ses 
cils et ses sourcils étaient plus pâles mais aussi beaux sans 
maquillage. Rien d’autre n’avait l’air différent. Ses lèvres étaient 
encore d’un rouge cerise profond et elle était encore la plus belle 
femme que j'aie jamais vue. « Tu es magnifique, tu m’entends ? » 


« Je suis en pyjama. » 


Je reculai encore pour mieux la regarder. Pas de mini-jupe sexy et 
de talons hauts aguicheurs, aujourd’hui. Elle portait un caleçon en 
coton doux visiblement usé, un débardeur et elle avait les pieds 
nus. « Comme je l’ai dit, tu es magnifique. Cela dit, à qui est ce 
caleçon ? » 


Elle leva les sourcils vers moi. 


Je tendis une main vers le bas et frottai le tissu fin entre mes 
doigts. « À un ex ? » 


« Et si je disais oui ? » 


« Si tu veux des vêtements d'homme, j’ai des quantités de choses 
que tu peux porter. Je t’apporterai tout un tiroir de caleçons. En 
fait, tu peux avoir n’importe lequel de mes vêtements, tous mes 
vêtements. » J’entendis que je m’exprimais d’une voix un peu trop 
cassante, mais je ne pouvais men empêcher, semblait-il. L'idée 
qu’elle porte les vêtements d’un quelconque crétin était 
insupportable pour mon cerveau de mâle. 


Soudain, Laila rit très fort et leva les yeux au ciel. « Ce caleçon n’a 
jamais appartenu à un homme. Le seul propriétaire qu’il ait connu, 
c’est moi. » 


Un sourire discret aux lèvres, je m’introduisis chez elle et fermai la 


porte derrière moi. Elle se moquait de moi. « Tu ne devrais pas 
taquiner un homme jaloux. » 


« Tu es jaloux ? » 


« Ma chérie, je ne crois pas que tu comprennes l’effet que tu as sur 
moi. Je suis même jaloux du tissu qui te touche la peau 
maintenant. » 


Elle se retrouva bouche bée et sa bouche forma un petit O de 
surprise parfaitement rond. « Tu es venu chez moi ... ? » Ses joues 
rosirent lentement. 


Purée, elle était trop parfaite. « Oui. Je suis venu m’excuser. Je 
crois que j’ai trop insisté et je suis désolé. Je crois aussi que j’ai 
trouvé un autre moyen d’aborder toute cette situation et que ce 
sera un peu mieux qu’aller se promener dans un marais. » 


15 
LAILA 


Dimanche soir, j'étais plus en harmonie avec ma louve que je 
l’avais jamais été, grâce à Gray. Ce n’était pas grand-chose, mais 
c'était un bon début. Gray et moi, nous avions passé le week-end 
au lit. Quelque chose s'était réveillé entre nous, mais je ne savais 
pas du tout ce que c'était. Toutefois, c'était ce que j'avais connu de 
plus sexy, et ça, je le savais. 


Gray avait changé de tactique. Au lieu d’essayer de me faire 
entendre ou sentir des animaux dans la nature, il avait apporté des 
fruits et des sirops. Nous avions beaucoup sali mes draps, mais 
j'avais passé une grande partie du week-end les yeux bandés et 
j'avais fait connaissance avec mes sens dans un environnement 
sécurisé, souvent assise au lit entre les jambes de Gray le dos 
contre sa poitrine et ses bras autour de moi. La seule tension avait 
été de nature sexuelle. Gray avait raison. Cette approche 
fonctionnait beaucoup mieux. 


J’avançais lentement, mais je commençais à pouvoir puiser plus 
profondément dans mes instincts de louve. Les yeux bandés, 
j'écoutais et je pouvais entendre quand Gray approchait ou 
s'éloignait. Je pouvais sentir les différentes variétés de fruits et 
trouver à quel endroit de la chambre ils se trouvaient rien que par 
Podeur. C'était amusant. Le plus agréable, c'était que, quand je 
commençais à me sentir stressée, Gray m’embrassait jusqu’à ce que 
toute ma tension disparaisse et que j'oublie jusqu’à l’origine de 
mon stress. Ça marchait pour moi. 


Plus ma louve émergeait, plus j’entendais ce qu’elle pensait de 


Gray. Elle le désirait. Elle allait même jusqu’à chuchoter le fameux 
mot de « conjoint ». Quand je l’entendais, j’essayais par réflexe de 
reconstruire le mur qui nous séparait, la barrière qui s’était élevée 
comme un mécanisme de protection tant d’années auparavant. En 
effet, ma louve allait nous embarrasser devant un homme qui 
s’avérait être un ami très bon, très généreux, très gentil. Elle était 
un animal stupide qui s’imaginait que le premier homme à lui 
prêter de l’attention était son conjoint. Je craignais plus que tout 
que Gray voie cette pensée dans mes yeux et s’enfuie. 
Apparemment, ma louve ne comprenait pas ce qu’étaient les amis 
avec avantages. 


Dimanche soir, j’envoyai Gray chez lui parce que ce n’était pas 
seulement mon côté louve qui se sentait perplexe. Je le 
convainquis que j’avais besoin de me reposer pour le début de ma 
semaine de travail et que je ne pourrais pas le faire s’il était là. Je 
prétendis que c'était une histoire de responsabilité adulte, mais je 
commençais à avoir aussi peur que ma louve. La différence, c'était 
que j'avais peur de sentir mon attachement pour Gray grandir 
constamment. 


Cependant, le renvoyer chez lui avait peut-être été une erreur. Au 
bout de tout juste une heure de sommeil, le cauchemar me réveilla. 
Prise par des sueurs froides, le visage baigné de larmes, je me 
redressai dans mon lit et martelai le matelas de mes poings, 
furieuse. Cet affreux cauchemar avait commencé à disparaître, je 
ne l’avais pas eu depuis des semaines et c'était émergence de ma 
louve qui le réveillait. Elle le ramenait et cela me poussait à la 
détester. C'était elle qui me forçait à revivre incessamment le 
meurtre de mes parents. À chaque fois que je fermais les yeux, non 
seulement je revoyais tout, mais la douleur, le choc et l’horreur 
revenaient aussi. 


Je renonçai à dormir pour le reste de la nuit. Comme j'avais trop 
peur de fermer les yeux et de revoir cette violence horrible, je fixai 
le plafond pendant des heures en me disant que j'aurais voulu être 


tout simplement normale. J’essayai d'imaginer qui j'aurais été si 
mes parents n'étaient pas morts. Je n’y arrivai pas. J’essayai 
d'imaginer ma vie comme elle avait été avant que je j’apprenne 
que j'étais une métamorphe. Je n’y arrivai pas plus. Depuis Gray, 
j'étais coincée dans une sorte de no man’s land bizarre et confus 
qui était pire que ce que j’avais connu avant de commencer à 
travailler avec Gray. Je n'étais pas vraiment une métamorphe et je 
n'étais pas non plus humaine. J’étais quelque chose d’entièrement 
différent, une sorte d’erreur de la nature. 


Le lendemain matin, je me rendis au travail comme un zombie. 
J'avais l’air d’être en sale état, c'était sûr. Mes cheveux étaient 
empilés nimporte comment sur ma tête, je ne m'étais pas embêtée 
à me maquiller et j'avais mis un simple jean avec tee-shirt. Je me 
sentais affreusement mal, javais un mal de tête coriace et les 
cernes que j'avais sous les yeux étaient si foncés que je ressemblais 
probablement à un clown. 


Dès que Jammie me vit, elle comprit. « Tu as encore tes 
cauchemars ? » 


Elle ne savait pas tout ce qui avait causé la mort de mes parents, 
mais elle savait que ça m’avait donné des cauchemars. Quand ils 
avaient commenté, j'avais été obligée de lui en parler parce que 
j'avais manqué des jours de travail. Elle m'avait écoutée pleurer et 
m'avait dit de prendre des congés jusqu’à ce que je puisse gérer ce 
problème. Elle avait pris soin de moi. 


La façon dont elle me regardait, inquiète et maternelle, me donnait 
envie de pleurer, mais je me contentai de hocher la tête. 


« Frannie a une ouverture ce matin. Achète-toi un massage. Kitty et 
moi, on fera tes clients de ce matin. » 


« Pas de problème, ma chérie. » Kitty me prit la main et la tapota 
tendrement. 


Quand Jammie vit que j'allais protester, elle secoua la tête. « Ce 


n’est pas une proposition, ma chérie. Quand tu as ces ennuis-là, il 
faut que tu prennes soin de toi-même. Tant que ça ne sera pas 
résolu, tu devras accepter que nous t’aidions à prendre soin de 
toi. » 


Je me précipitai dans la salle de Frannie avant que Jammie et Kitty 
ne puissent voir les larmes qui me brouillaient la vue. Les jours 
comme celui-là, c'était la chaleur humaine offerte par les gens que 
j'aimais qui menaçait de me faire craquer. Avec Frannie, je ne pus 
plus résister. Dès qu’elle me vit, elle me prit dans ses bras et me 
serra fermement contre elle. 


« Oh, ma chérie. J’ai entendu Jammie te dire de t’acheter un 
massage, mais je t'offre celui-là. » 


Je craquai. Allongée sur sa table, je fondis en larmes. Elle me frotta 
le dos pour me détendre puis travailla doucement sur mes muscles 
sans faire allusion au fait que je pleurais sans discontinuer. Elle 
ignora les petits bruits et reniflements qui m’échappaient très 
souvent. Quand je m’arrêtai de pleurer, elle me tendit un mouchoir 
en papier puis sa poubelle quand je me fus mouchée. 


« Ça ira, Laila, quoi qu’il t’'arrive. » Elle me caressa les cheveux et 
soupira. « La vie peut être très dure, mais nous sommes des 
femmes. Nous sommes coriaces. » 


Je me redressai. « Merci d’avoir supporté que je pleure tout le 
temps. » J’expirai en tremblant. « Je déteste être aussi faible. 
Autrefois, je n'étais pas comme ça. Je ne pleurais jamais. 
Maintenant, je suis pitoyable. » 


« Hé, pleurer un bon coup, ça n’a rien de pitoyable. C’est un 
mécanisme de défense qui a son utilité. Sois gentille avec toi- 
même. Nous avons toutes connu des moments difficiles. Ce n’est 
pas parce que tu pleures que tu es faible. » 


« Je suis terrifiée. Je ne veux pas être terrifiée. Je veux être 
courageuse et brave. Je veux pouvoir faire face aux choses qui me 


font peur. » Je laissai échapper un soupir exaspéré. « C’est 
exactement ce qu’il faut que je fasse. Il faut que j’affronte cette 
douleur et que je la surmonte. » 


Frannie ne me connaissait pas assez bien pour savoir de quoi je 
parlais. Peu de gens connaissaient la vérité sur mes parents. Encore 
moins de gens savaient que je ne pouvais pas me transformer et 
que je n’y étais pas arrivée depuis le jour où mes parents avaient 
été tués. Frannie eut l’air perplexe mais haussa les épaules. « Si ça 
ne te fait pas trop mal, affronte-le. Tu ne pourras progresser que 
quand tu auras dépassé ce qui t’effraie. » 


Je hochai la tête. « Tu as raison. » 
« Heu … Je ne tai pas recommandé de faire des folies, hein ? » 


Je la serrai fermement dans mes bras et secouai la tête. « Pas du 
tout. Merci, Frannie. Je t’expliquerai un jour. » 


Jammie me regarda sortir de la salle de massage et leva un sourcil 
vers moi. « Tu pars ? » 


« Il y a quelque chose qu’il faut que je fasse. » 
Elle sourit. « Prends ton temps, ma chérie. Fais ce qu’il faut. » 


Je n’avais aucune intention de prendre mon temps. Je voulais ne 
plus me sentir terrifiée, donc, j'allais le faire. Jallais me 
transformer et tout irait bien. C’était aussi simple que ça. 
Seulement, il me fallait de l’aide. Je ne savais pas vraiment 
comment me transformer. 


J’avais besoin de Gray. 


Quand je partis vers le bureau qui avait été celui de POLAIRE, je 
me durcis contre la louve qui geignaït dans ma tête. Nous allions 
surmonter cette peur et avancer. Fin de l’histoire. 


16 
GRAY 


Je raccrochai le téléphone et le fixai du regard en fronçant les 
sourcils. Je venais de recevoir une proposition de travail de la part 
d’une organisation pour laquelle j'avais travaillé plusieurs années 
auparavant. C'était une offre ponctuelle dans le cadre de laquelle 
j'allais être stationné dans un autre pays pendant plusieurs mois, 
voire plus longtemps. Ils avaient besoin d’un espion à long terme. 
C'était un travail que j'aurais pu faire les yeux fermés et qui payait 
beaucoup. C'était une proposition que j'aurais acceptée sans 
hésitation avant d’avoir été lâché par mon dernier employeur, et 
même après. Il faudrait probablement que j’affronte la colère de 
Grace si j’acceptais, mais j'étais prêt à le faire. 


Toutefois, maintenant, il fallait que je pense à Laila. Elle avait 
besoin de moi et je tenais plus que tout à être présent pour elle. 
J’avais passé le week-end dans son lit, dans sa vie, et être ensemble 
m'avait semblé idéal. J’aurais adoré passer tous les jours avec elle 
dans son petit cottage à la thématique marine. J’en aurais adoré 
chaque seconde. Nous aurions été au paradis, Laila et moi. 


Depuis que j'avais quitté ma planque dans le bateau de pêche 
cubain, j'avais été fébrile. Il m'avait manqué quelque chose d’autre 
à faire, quelque chose d’excitant. Je n’aimaïis pas être enfermé dans 
un bureau comme aujourd’hui. Je n'étais pas du style à aimer 
rester au même endroit. J'avais toujours eu besoin d’errer, de 
voyager, d'explorer le monde. Sunkissed Key n’était pas assez 
grand pour mon esprit vagabond. 


Alors même que j’y réfléchissais, une partie de moi-même se 


rendait compte que ce n’était pas complètement vrai. Plus 
maintenant. Les choses avaient déjà commencé à changer et ce 
changement commençait et finissait avec Laila. 


Jeus le souffle coupé quand je levai les yeux et vis que la petite 
louve elle-même se tenait dans l’embrasure de la porte de mon 
bureau comme si je l’avais invoquée. Un sourire se répandit sur 
mon visage et je me levai comme par réflexe pour la prendre dans 
mes bras, mais elle était tellement crispée que je m’arrêtai et la 
regardai faire les cent pas devant moi. 


« Je veux le faire, Gray. Je veux me transformer. Je veux affronter 
ma peur, aussi difficile que ce soit, et passer à autre chose, tu 
comprends ? Plus de panique. Plus d’anxiété. Plus d’inquiétude. Je 
veux me transformer. Il faut que je décide si je suis une 
métamorphe ou pas. Je veux le faire, non, j'ai besoin de le faire. » 
Elle se passa les mains dans les cheveux et me regarda. « Peux-tu 
m'aider ? » 


Sa douleur se trouvait juste là, à la surface, et la douleur que 
j'avais dans la poitrine me frappa de toute sa force. Je tendis les 
bras vers elle. « Viens ici, ma chérie. » 


Quand je la pris dans mes bras, elle blottit le visage contre ma 
poitrine. « Je ne peux pas le faire. Je ne peux pas continuer à 
revivre ce cauchemar. » 


« Explique-moi. » Je fermai la porte d’un coup de pied et me laissai 
tomber dans mon fauteuil pour pouvoir installer Laila sur mes 
genoux. « Je sais ce qui est arrivé à tes parents. Est-ce cela, le 
cauchemar ? » 


Son visage se décomposa. Ses beaux yeux étaient rouges à cause 
des larmes. « Il s’est arrêté pendant quelque temps, puis il est 
revenu hier soir. Je l’ai vu. Je les ai vus marcher devant moi dans 
les bois. Ils étaient si beaux que j’en ai eu mal au cœur. » 


Sa voix se mit à trembler et je la tins fermement contre moi. 


« Ma maman avait cette fourrure blanche étonnante et les yeux 
argentés. Mon père était un loup noir aux yeux couleur nuit. 
Quand ils arpentaient les bois ensemble, ils avaient un air 
magique, avec la fourrure noir de jais de mon père qui contrastait 
avec la fourrure blanc neige de ma mère. » Laila pleurait et sa 
poitrine se soulevait pendant qu’elle se battait pour trouver les 
mots. « Maman ... Maman est morte en premier. Il y a eu une 
détonation forte qui a rompu le silence de la nuit, puis … elle s’est 
retrouvée par terre et sa belle fourrure blanche était souillée par 
une affreuse tache rouge qui ne faisait que s’agrandir. Papa ne s’est 
pas enfui. Il ma dit de le faire, mais il est resté. Il est resté auprès 
du corps de ma mère et le regard … le regard qu’il a eu avait de 
quoi déchirer le cœur. Il ne voulait pas quitter sa conjointe. Il 
refusait de vivre sans elle. Je n’ai pu m’enfoncer qu’un peu plus 
loin dans les arbres puis mes pattes ont cessé de fonctionner. 
J’avais tellement peur que j'imagine que je me suis figée. Pourtant, 
j'ai regardé. J’ai vu l’homme approcher et j’ai essayé de crier, mais 
je wai pas pu. J’ai juste regardé et il … il .. a abattu mon père. » 


Pendant que je l’écoutais, mes propres yeux se remplirent de 
larmes. Elle me brisait le cœur. Je sentais la douleur qui émanait 
d'elle. 


« Je ne veux pas être comme ça. Je déteste ça. Je ne veux pas être 
coincée entre deux mondes et avoir peur tout le temps. Je ne veux 
pas avoir peur. Je déteste ça, Gray. Aide-moi, je ten supplie. Je 
t’en supplie. » 


Son corps fut secoué par de grands sanglots dévastateurs qui me 
fendirent le cœur. Je la tins contre moi en lui embrassant la tête et 
en la balançant doucement. Si javais pu, j'aurais transféré toute sa 
douleur sur mes propres épaules. Pour moi, la regarder souffrir 
était plus douloureux que souffrir à sa place. Je ne pus que la tenir, 
lui frotter le dos et lui embrasser le front pendant qu’elle pleurait. 
Je ne m'étais jamais senti aussi impuissant de toute ma vie. Mon 
Dieu, en ce moment-là, j'aurais sacrifié ma vie si cela avait pu 


atténuer sa douleur. 


Ma porte s'ouvrit brusquement et claqua contre le mur. Parker 
apparut avec Stella à nouveau sanglée à sa poitrine. Parker avait 
les yeux écarquillés de peur. Elle regarda Laila recroquevillée sur 
mes genoux et commença à pleurer à son tour. 


J’envoyai un appel télépathique à Maxim. Viens chercher Parker. Il 
faut que je m'occupe de ma conjointe maintenant. 


Il apparut une seconde plus tard et prit sa conjointe dans ses bras. 
« Viens, lapine. Gray s’occupe d’elle. » 


Laila me serra encore plus fort. Ses doigts agrippèrent mon tee- 
shirt, qu’elle mouilla de ses larmes. Ses gémissements étaient la 
chose la plus triste que j’aie jamais entendue et j’en avais mal à ma 
poitrine. 


Je me levai en la gardant serrée dans mes bras et lui murmurai 
quelques paroles de réconfort. « C’est OK, ma petite louve. Tu n’as 
rien à faire. Je suis là. Je vais te remmener à la maison. » 


Elle leva la tête, me contempla d’un air de défi derrière ses larmes 
et secoua la tête. « Non. Il faut que je le fasse. Il … il le faut. » 


Je jurai et levai les yeux vers Parker, qui s’attardait dans 
l’embrasure de la porte. Maxim se tenait derrière elle la main sur 
son épaule, prêt à fournir tout le soutien dont elle avait besoin. Je 
ne pensais pas que ce soit une bonne idée que Laila essaie de se 
transformer dans son état d’esprit actuel. Parker, toujours prête à 
défendre sa meilleure amie, avait le bout des doigts sur les lèvres. 
Elle secoua la tête pour dire non. 


J’acquiesçai d’un hochement de tête. « Plus tard, ma chérie, OK ? » 


« Non ! Je ne peux plus vivre comme ça. Je ne pourrai dormir à 
nouveau que lorsque j’aurai vaincu cette peur. Si tu ne m’aides pas, 
je ... je … je devrai ... » 


Parker jura. « Laila ... » 
« Je t'en supplie, Gray, aide-moi. » 


Je fermai les yeux. Je ne pouvais pas refuser. C'était impossible. 
Elle me suppliait de l’aider et elle pensait que la seule chose 
susceptible de l’aider était d’affronter sa peur de se transformer. Je 
ne pensais pas que ce soit une bonne idée, mais je ne pouvais pas 
lui dire non. « Oui. Bien sûr, bien sûr, je ferai ce dont tu auras 
besoin. » 


Parker jura plus fort et secoua la tête. « Ce n’est vraiment pas une 
bonne idée. Tu le sais. » 


Laila me fixa de ses grands yeux implorants. « J’ai besoin de le 
faire. Je ne peux plus supporter ça. Je ten supplie. » 


Je me détestais parce que je cédais alors que ce n’était pas ce dont 
elle avait besoin, mais je ne pouvais pas rejeter cette supplication 
qui venait du fond du cœur. Donc, je passai devant Parker et 
Maxim et emmenai Laila dans mon camion. Quand je la plaçai 
doucement dans le siège du passager, elle gémit et s’accrocha 
encore plus fermement à moi. 


« Ne me remmène pas chez moi. » 


« Bien sûr que non, petite louve. Nous allons revenir au marais et 
tu vas te transformer avant qu’on rentre. » 
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Je me tenais au milieu du marais, contemplant le ciel sombre. Je 
ne rentrerais que quand je me serais transformée. Ma louve sortait 
petit à petit, à mesure qu’elle surmontait sa peur. J'étais vraiment 
épuisée. Nous étions là depuis des heures et Gray faisait 
constamment tout son possible pour la convaincre de sortir. Je ne 
pouvais pas, je ne voulais pas abandonner. J’étais au bord d’un 
précipice et j'avais fait un choix. Il fallait que j’aille jusqu’au bout. 


Gray était fatigué, lui aussi. Je le voyais. Pourtant, il ne renonçaïit 
pas, lui non plus. Il était formidable. Même quand je lui avais dit 
qu’il m'avait assez aidée et que je continuerais d’essayer toute 
seule, il avait refusé de partir. 


« Encore une fois, Laila. Ferme les yeux et imagine ta louve, sens- 
la. Elle ressemble probablement à la louve de ta mère, avec sa 
fourrure blanche épaisse et ses yeux argentés. Elle va être 
magnifique. Tu vas la voir se tenir ici, devant moi. » Il avait la voix 
tendue. 


J’essayai. Je fermai les yeux et essayai de la voir et de la sentir, ma 
louve évasive. Elle était là, juste derrière un voile que je ne pouvais 
pas soulever. Elle était bouleversée, je le sentais. Je sentais sa 
résistance. Je sentais sa peur, sa colère, sa douleur, mais je refusais 
d'arrêter. Quand j'avais dit que je ne pouvais plus vivre comme ça, 
j'avais parlé sérieusement. Il fallait qu’elle sorte. 


« Sors, louve stupide. Je te déteste ! » grognai-je avec fureur. Je ne 
savais même pas ce que je faisais. J'étais épuisée et je voulais que 


ça se termine. Elle pouvait le faire. Elle le devait. 


« Ne fais pas ça, Laila », dit sèchement Gray. « Elle est traumatisée. 
Sois gentille avec elle. » 


Je m’agrippai les cheveux et gardai les yeux fermés. « Allez, putain 
de bâtarde, sors de là ! » 


Il soupira et s’écarta de moi. « Les injures ne l’aideront pas. » 


« J'essaie seulement — » Un bruit fort rompit le silence de la nuit 
et je hurlai. Des cauchemars me remplirent la vision et un tsunami 
de terreur me submergea, me noya jusqu’à ce que je le sente faire 
fondre ma peau et mes os. 


Un autre cri s’interrompit quand ma bouche se distendit pour 
devenir un museau. Une douleur insoutenable me traversa et ne 
s'arrêta que lorsque je me retrouvai enfermée à l’intérieur d’un 
corps plus petit à la forme étrange. C'était une sensation bizarre. La 
vue et l’ouïe étaient amplifiées. L’apparence du monde environnant 
était changée. Je regardais la scène un peu désemparée tout en 
partageant ma volonté avec une autre entité, qui faisait aussi partie 
de moi. 


Il me fallut un moment de stupéfaction pour me rendre compte de 
ce qui s'était passé. Je m'étais transformée. Ma louve avait réussi. 
Elle était sortie. Sa peur était étouffante. Elle en puaïit, dégageait 
une odeur putride. C'était une panique pure. Ses pensées couraient 
çà et là, brisées, pleines de panique, rebondissant partout dans ma 
tête pendant que j’essayais de les arrêter. J’avais besoin de courir, 
de sortir, de me cacher, de retrouver mon corps, mon autre corps. 


La panique était accablante. Je ne pouvais pas la dépasser. Fermant 
les yeux, j’essayai de me représenter mon corps humain, mais 
j'avais tellement peur que je ne pus même pas me souvenir de ce à 
quoi je ressemblais sous forme humaine. 


Je regardai avec horreur ma louve quand elle se tapit encore plus 


bas en grognant brutalement. C'était un animal aux abois, prêt à 
attaquer et à se défendre. J’essayai de crier à plusieurs reprises 
quand elle se tourna vers Gray. Elle était trop stressée et 
prisonnière de ses souvenirs traumatiques pour ne serait-ce que le 
reconnaître. Je m’efforçai de lui parler, mais je ne pus que 
l’observer avec horreur quand elle recula puis bondit sur Gray. 


Je sentis notre gueule s’accrocher à son bras et notre tête se 
secouer. Des crocs mordirent dans sa chair, des mâchoires fortes 
qui voulaient déchirer, arracher, mutiler. Le goût de son sang 
remplit notre bouche et m’étouffa. Je sanglotai, la suppliai, 
l’implorai d’arrêter. En vain. Je regardai le visage de Gray se tordre 
de douleur. Pourquoi ne se transformait-il pas ? Il fallait qu’il 
prenne la forme de son loup pour nous repousser. Pourquoi ne se 
défendait-il pas ? Je priai pour que Gray nous empêche de lui faire 
du mal, mais il se contentait de garder les bras autour de nous, de 
nous tenir plus près de lui pendant que nous nous débattions, 
griffions et grincions des dents jusqu’à ce qu’il soit contusionné et 
en sang. Oh, mon Dieu … 


Même quand ma louve lui lâcha le bras et se contenta de se battre 
contre lui en grognant et en claquant des mâchoires, Gray la tint 
fermement sans relâcher son étreinte ni se venger. Il saignait 
partout. 


Ce ne fut que lorsqu'il eut réussi à nous faire traverser la rue et à 
nous emmener dans sa maison que ma louve commença à se 
calmer. Elle sembla finalement comprendre que Gray n’était pas 
une menace et qu’elle avait attaqué une de ses connaissances, une 
personne qu’elle aimait. Elle croyait en son for intérieur que Gray 
était notre conjoint. Son cœur battait encore la chamade et ses 
pensées refusaient encore de se calmer, mais je les entendais crier 
conjoint. 


Gray s'installa sur le sofa. Il avait encore un bras en sang, mais il 
continua de ne pas en tenir compte. Il nous tint et continua à 


chuchoter de sa voix grave, gentille et apaisante. Il chuchotait à ma 
louve. Il la caressait et lui murmurait qu’elle était en sécurité. 


Je pleurai en mon for intérieur en assistant à ce spectacle. Non, pas 
seulement en y assistant, mais aussi en le vivant. Je voulais sortir. 
Je voulais réconforter Gray, panser ses blessures, mais je ne 
pouvais pas reprendre forme humaine. Je m'étais placée dans une 
situation qui ressemblait un peu à celle dans laquelle j'avais été la 
dernière fois où ma louve avait eu le contrôle. J’avais regardé 
quelqu'un que j'aimais perdre son sang tout en me tenant à côté, 
impuissante. 


J’essayai de me calmer assez pour évoquer une image claire de 
mon être humain. Je suppliai ma louve de me laisser sortir. Je ne 
savais pas comment revenir. J'étais coincée, piégée à l’intérieur de 
ma louve, peut-être pour toujours. 


Soudain, Gray se pencha et la regarda dans les yeux. « Sors, Laila. » 


Je criai. Même si ma louve se trompait et qu’il n’était pas mon 
conjoint, j'étais tombée amoureuse de Gray presque 
immédiatement. Je sentais qu’il avait quelque chose de spécial. Je 
voulais désespérément qu’il me prenne dans ses bras. 


Ma louve gémit et blottit son museau, notre museau, dans l’aisselle 
de Gray. 


« Allez, bébé, viens me retrouver. » Il avait l’air fort et sûr de lui. Il 
voulait juste que je revienne, mais je ne savais pas comment faire. 


Je le regardai, l’écoutai me parler et attendis qu’il se passe quelque 
chose. Je souffrais plus que j'aurais cru pouvoir souffrir, mais 
j'étais coincée. 


Gray n’arrêta pas de me parler. 


Finalement, sa voix forte me berça et m’endormit. Quand 
l’obscurité finit par m’envahir, je soupirai de soulagement, espérant 
que, si je ne pouvais pas retrouver Gray, je resterais ici, dans les 


ténèbres. 
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La lumière du jour m’inonda le visage et je m’étirai. Le bras épais 
qui m’entourait était chaud et très doux. Je passai une main dessus 
et soupirai. J'avais eu besoin de tout ce sommeil. J’avais été si 
fatiguée. La journée d’hier était la plus longue que j’aie connue. 


Repartant dans le passé récent, j’essayai de me souvenir pourquoi 
j'avais été si épuisée. Quand tout me revint brusquement, j’eus le 
souffle coupé et je me redressai brusquement. Je fonçai dans la 
salle de bains de Gray et je me regardai dans le miroir. J'étais de 
retour. Je me passai les mains sur le visage et j’inspirai 
brusquement et en tremblant. C'était moi. Tout allait bien. 


« Reviens au lit, petite louve. » La voix fatiguée de Gray qui venait 
de l’autre pièce était tentante, mais je ne pouvais pas revenir au lit. 


Saisissant le lavabo, je regardai les larmes se former sur mon 
visage. J'avais été une épave. La juxtaposition du cauchemar avec 
le week-end exceptionnel que j'avais connu avec Gray avait été 
trop pour moi. J’avais perdu les pédales, je m'étais poussée trop 
fort et j'avais forcé Gray à se mettre dans une position 
inacceptable. 


Tout cela était inacceptable. Je n'étais pas supposée être une louve. 
Quand ma louve avait fini par émerger, elle avait été agressive, 
sauvage et dangereuse. Elle avait blessé Gray. Elle n’était pas stable 
et, si elle voulait rester cachée, qu’elle y reste. Je pourrais oublier 
toute cette histoire. Seulement, ce ne serait pas possible si Gray 
était là. Il y avait en lui quelque chose qui en appelait à ma louve 


et me demandait d’être pour lui plus que ce que j'étais vraiment. 
Et ça ne fonctionnait pas. 

« Puis-je, euh, emprunter un tee-shirt ? » 

Je l’entendis se redresser dans le lit. « Oui, mais pourquoi ? » 
J’arrachai mes yeux à mon reflet. « Il faut que je parte. » 


« Viens par ici, Laila. » Sa voix était plus claire et avait une aigreur 
qui trahissait sa frustration. 


Jallai à embrasure de la porte en gardant les yeux par terre. « Je 
ne veux plus le faire. » 


En grognant, Gray se leva et avança nu vers moi. « Que veux-tu 
dire ? » 


« Je veux dire que je ne veux pas être une louve. Je ne veux plus 
jamais me transformer. Je veux oublier tout ça. » J’inspirai avec 
difficulté. « Je ne veux pas le faire avec toi. Tu ... tu en appelles à 
ma louve et je ne veux plus qu’elle ressorte. » 


Son grognement fit trembler la maison. Quand je levai le regard 
vers lui, ses yeux avaient pris leur éclat jaune. « N'importe quoi. Tu 
ne peux pas choisir de ne plus être ce que tu es, Laila. » 


Je clignai des yeux pour éviter de verser d’autres larmes stupides et 
haussai les épaules. « Je ne peux pas le refaire. Plus elle sort, plus 
j'ai l'impression de devenir folle. Je ne veux pas de ça. Je ne l’ai 
jamais demandé. J’ai vécu très longtemps une vie complètement 
normale sans jamais savoir que les métamorphes existaient, Gray. 
Je peux le refaire. » 


« Et après ? Tu me jettes comme ta louve ? » 


Il était vain que je lutte contre mes larmes. « Je ne veux pas faire 
ça. Je taime plus que je ne le devrais. Elle taime ... Elle pense des 
choses sur toi ... C’est pour cela que je ne peux pas le faire. Je suis 


désolée. » 


Il secoua la tête et lança les mains en l’air. Il alla nerveusement de 
l’autre côté de la chambre, saisit un tee-shirt et me le jeta. «OK, 
Laila. Si c’est ce que tu veux. » 


Je mis son tee-shirt et son odeur me submergea. Je voulais rester. 
Je voulais remonter dans le lit et lui permettre de me reprendre 
dans la sécurité et la chaleur de ses bras. Cependant, mon Dieu, 
comment aurais-je pu faire subir tout ça à cet homme ? Il aurait pu 
postuler pour devenir saint. « Je suis désolée, Gray. » 


« Oui. Bien sûr. » Assis sur son lit, il me tournait le dos, ses larges 
épaules affaissées. « Je n’aurais pas dû te laisser te transformer. Je 
savais que c'était trop tôt. » 


Je contournai le lit et me plaçai devant lui. « Ce n’était pas ta 
faute. Je t'ai supplié de le faire. C’est seulement trop pour moi. » 


Il serra la mâchoire et hocha la tête. Il ne leva pas les yeux vers 
moi, ne me toucha pas. 


Je me forçai à partir, un pas après l’autre, comme si j'avais eu les 
pieds en plomb. Je ne m'’arrêtai que lorsque j’eus franchi sa porte. 
Je m’appuyai contre elle et inspirai avec difficulté. Je faisais ce 
qu’il fallait, ou du moins, c’est ce que je me disais sans cesse. Un 
jour, j'arriverais peut-être à le croire. 


Je me rendis compte que je montais dans ma voiture sans 
chaussures pour la troisième fois depuis que j'avais rencontré Gray. 
Rien n’avait été normal depuis que je l’avais rencontré. J’aurais 
menti si javais dit que ma vie ne s’était pas améliorée dans la 
plupart des domaines. J’aimais être avec lui, mais ce n’était pas 
réaliste. 


Gray ne cherchait pas de conjointe. Il n’en voulait pas et, même s’il 
en voulait une, ce n’était pas moi. Son loup était stable, pas une 
folle comme ma louve, et il reconnaîtrait sa propre conjointe. Si 


nous avions été conjoints, Gray l’aurait certainement su. Il ne 
servait à rien de laisser mes sentiments pour lui continuer à croître 
et sa proximité ne faisait que les attiser. De plus, l’amour que je 
ressentais pour lui était accompagné de l’impression d’être 
inadéquate à cause de ma louve. Je ne serais jamais assez louve 
pour lui. 


Je rentrai chez moi et fis de mon mieux pour rester calme quand je 
remontai à toute vitesse mes marches de devant et entrai dans ma 
maison. J’allai directement dans la salle de bains, allumai la 
douche et m’enlevai le tee-shirt de Gray. Je pouvais encore le 
sentir. Plus forte qu’en temps normal, son odeur masculine de cuir, 
de coriandre, de fumée de bois et de citron vert me remplissait le 
nez. 


Dans la douche, l’odeur de noix de coco de mon shampoing et 
après-shampoing était plus forte. L’odeur de menthe de mon savon 
était presque entêtante. Il y avait quelque chose qui tournait dans 
mon réfrigérateur, probablement la carafe de lait. La voisine 
préparait des cookies. 


Je jetai un coup d’œil à mon reflet dans le miroir et hurlai. J'avais 
les yeux argent vif, mes mains commençaient à se recouvrir de 
fourrure et au bout de mes doigts poussaient des griffes ! Ma louve 
émergeait. Est-ce qu’elle cherchait Gray ou est-ce qu’elle était juste 
curieuse ? 


Je secouai les mains et revins sous la douche en espérant que l’eau 
ferait, je ne sais pas, quelque chose ! Au lieu de cela, je remarquai 
une toile d’araignée dans le coin du plafond de ma salle de bains et 
vis chaque fil de soie avec une netteté cristalline. Je vis aussi les 
poils sur les pattes de la mouche minuscule prise au piège dans la 
toile. 


Mes sens déconnaient à fond. Ma louve refusait de disparaître. 
J’avais des ennuis et j'avais rejeté le seul homme de ma 
connaissance susceptible de m'aider. C'était trop tard pour le 


rappeler. 


Je jurai, finis de me laver les cheveux et continuai à attendre que 
ma louve disparaisse à nouveau. Elle n’en fit rien. Nous nous 
affrontâmes : elle luttait pour émerger, et moi, je me battais pour 
qu’elle s’en aille. Elle gagnait. Me causant une douleur cuisante, 
mes os craquèrent et se reformèrent jusqu’au moment où je me 
retrouvai allongée sur le sol de ma douche, avec quatre pattes. 


Ma vie venait de se compliquer considérablement. 
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« Gray ? Tu veux un roulé à la cannelle ? » Les sourcils froncés, 
Grace me regardait en tenant le panier de roulés frais et pâteux. 


Je secouai la tête. En ce moment, la dernière chose qui me fasse 
envie était la nourriture. Cependant, je piquai quand même un gros 
morceau de steak avec ma fourchette pour l’apaiser. Je voulais 
Laila. Quand elle était partie en m’excluant de sa vie, elle m'avait 
pris au dépourvu. Elle avait peur et elle s’efforçait de vaincre 
certains démons très effrayants. Je le comprenais, mais comment 
faisait-elle pour ne pas se rendre compte que j'étais son conjoint ? 
Ou refusait-elle seulement qu’on s’accouple ? Je ne savais pas. 


« Gray, tu es là ? » Grace se pencha et posa le revers de sa main sur 
mon front. « Tu vas bien ? Tu es malade ? » 


Kon gloussa. « Il ne va pas bien, ça, c’est sûr. » 


Serge et Hannah étaient assis en face de moi au restaurant Susie’s 
Diner. Nous y étions allés parce que nous avions fini d'aménager le 
nouveau bureau plus tôt que prévu et que nous voulions fêter 
l’événement de manière impromptue. Je n’avais pas du tout envie 
de faire la fête. Comme leurs autres amis (Dmitry et Kerrigan, 
Roman et Megan, Maxim et Parker, Alexei et Heidi) n'étaient pas 
libres, je n’avais même pas le réconfort de pouvoir me fondre dans 
un grand groupe. 


« Que veut-il dire ? » Grace me regarda fixement, les yeux pleins 
d'inquiétude. 


Jetant un regard noir à Kon, je me forçai à sourire pour Grace. « Il 
fait le con, c’est tout. Je vais bien. Les métamorphes ne tombent 
pas malades. Tu le sais. » 


« C’est juste une maladie damour. » Serge toussa dans sa main, 
mais cela ne cacha nullement ses mots. 


« Oh, mon Dieu. Oh mon Dieu ! Tu es amoureux ? Tu as rencontré 
ta conjointe ?! » Grace se jeta sur moi et me serra fermement dans 
ses bras. « Gray ! Pourquoi n’as-tu rien dit ? » 


Qu'’aurais-je dû dire ? Que Laila avait voulu partir après une nuit 
difficile et que je l’avais laissée faire ? Que je ne savais même pas 
si j'étais prêt à avoir une conjointe ? Que je pensais encore à 
m'enfuir sans me retourner ? Que Laila m'avait fait mal en 

partant ? Pas question. Je secouai la tête et me concentrai sur mon 
repas. « Ce n’est rien. » 


« Rien ? » répondit Grace, apparemment étonnée. 


Serge décida alors de s’en mêler et de vraiment foutre le dîner en 
Pair. Il sourit. « Il se demande s’il va accepter une offre demploi 
qui l’emmènera de l’autre côté de l’océan pendant plusieurs mois. » 


Ma sœur n’était pas du style à rougir. Elle était bagarreuse, 
agressive et entraînée à affronter un adversaire de deux fois sa 
taille. Or, à ce moment-là, elle allait tourner son agressivité contre 
moi. Elle me regarda d’un air renfrogné et ses joues s’assombrirent. 
« Tu déconnes, pas vrai ? » 


« Je wai rien décidé. » Regardant moi-même Serge d’un air 
renfrogné, je grognai. « Et si tu fermais ta gueule, toi ? » 


Il me renvoya mon grognement. « Et si tu t’engageais à aller au 
bureau ? » 


Grace claqua les mains sur la table. « Bien sûr qu’il s'engage à aller 
au bureau ! Tu ne ten vas pas, Gray. Dis-lui que tu ne ten vas 
pas ! » 


Je laissai tomber ma fourchette et reculai mon fauteuil de la table. 
« Je ne sais pas. » 


« Tu ne peux pas faire ça. Tu ne peux pas partir comme ça. Tu sais 
ce que je ressens. Tu sais à quel point je veux que tu sois ici. 
Pourquoi partirais-tu ? Si tu as trouvé ta conjointe, pourquoi 
partir ? Qui est-elle ? » 


Hannah se pencha en avant et sourit à Grace. « Laila. » 


« Tu essaies de quitter Laila ?! Qu'est-ce qui t’arrive ? Elle est 
formidable ! » 


« Je le sais, putain ! Tu ne crois pas que je suis au courant ?! » Je 
n'avais pas voulu crier sur ma sœur et je me sentis immédiatement 
très mal à Paise. Secouant la tête, je tendis le bras et lui pris la 
main. « Désolé, Gracey. Je n’essaie pas de la quitter. C’est elle qui 
m'a quitté. » 


La tablée entière se tut. 


Je gémis. Je ne pouvais pas rester assis là et faire comme si je 
n'étais pas en train de devenir fou. Je me levai, embrassai Grace 
sur le haut de la tête et pris congé de tous les autres d’un signe de 
la main. «Il me faut juste du temps. » 


Hannah donna une tape à Serge et Grace fit de même avec Kon. 
« Va avec lui ! Il a besoin d’un ami ! » 


Si je ne m'étais pas senti aussi malheureux, voir ces hommes se 
lever pour m’accompagner m'aurait réchauffé le cœur. Que ce soit 
parce qu’ils me considéraient vraiment comme un ami ou parce 
que leurs conjointes leur avaient ordonné de m’accompagner, ils 
acceptaient d’aller avec moi. Pourtant, j'avais vraiment besoin de 
temps. Seul. 


« Ça va aller, les gars. J’ai juste besoin de temps pour digérer tout 
ça. » 


Serge croisa les bras sur la poitrine. « Digère tout ce que tu veux, 
Gray. Tu es chez toi et nous sommes tes frères. Quelle que soit la 
raison pour laquelle Laila est partie, elle reviendra. Le problème se 
résoudra, et s’il ne se résout pas, nous serons là pour t'aider à 
traverser cette période. » 


Kon me mit une claque dans le dos. « Nous sommes avec toi, mon 
frère. Ne pars pas. » 


« Absolument. » Serge hocha la tête. « Et je parle pour nous tous, 
comme Maxim, Alexei et Dmitry. Tu es des nôtres, maintenant. 
Nous sommes solidaires. » 


J'étais stupéfait. Moi qui pensais que ces gars étaient des associés 
et des collègues, je n’avais pas du tout remarqué que, pour eux, 
nous étions plus que ça : des frères. Ils me considéraient vraiment 
comme l’un d’eux. Une boule se forma dans ma gorge et je l’avalai 
avant de faire quelque chose de stupide comme, je ne sais pas, me 
mettre à les prendre dans mes bras ou quelque chose de ce genre. 


« OK, j'apprécie beaucoup, les gars, mais, comme je l’ai dit, j’ai 
besoin de temps pour digérer tout ça. » Je me tournai et repartis 
sur la plage, vers ma maison. Je m’assis sur le porche de derrière et 
contemplai l’océan. Je ne savais pas si je pourrais supporter de voir 
Laila sur l’île sans l’avoir comme conjointe. Cela me tuerait. 


Et pourtant, Grace avait raison. Même s’il serait plus facile de 
partir pour ne plus revoir Laila, la facilité n’était qu’une possibilité 
parmi d’autres. Je n’avais pas vécu près de Grace depuis mes dix- 
huit ans. Nous avions gardé le contact, mais j’avais été en grande 
partie seul depuis cette époque-là. Maintenant, l’idée de m'’installer 
à Sunkissed Key pour de bon, pas seulement comme si l’endroit 
n’était qu’une étape vers un ailleurs, me plaisait. J’aimais l’île, 
j'aimais mes collègues et, après ce soir, j'allais peut-être me 
permettre de créer des liens plus profonds avec eux, des liens 
d'amitié, par exemple. J’aimais pouvoir passer voir ma sœur à 
l’improviste. Quand Grace aurait des enfants, ce qui ne tarderait 


sans doute pas, je voudrais avoir une relation avec mes nièces ou 
mes neveux. Je voulais aussi avoir la possibilité d’arranger les 
choses avec Laila. Si je partais, je n’aurais rien de tout cela. 


Gémissant, je me penchai en arrière sur mon fauteuil et fermai les 
yeux. J’avais changé depuis que j'avais quitté l’agence. Sa trahison 
m'avait touché profondément et j’avais passé des semaines tout 
seul en hésitant entre la tentation de mourir et mes efforts pour 
survivre. Mon corps avait encore des douleurs qui venaient de cette 
attaque. Je me sentais vieux, inutile. 


Comme nous allions ouvrir notre nouvelle entreprise de services de 
sécurité, je savais en quoi allait consister ma carrière. Je pourrais 
apprécier ce travail. Cependant, sans Laila, vivre serait comme être 
coincé sur l’océan, à la dérive, en sang, à attendre que mon corps 
guérisse ou meure. 


Je ne pouvais pas accepter cette offre demploi. Je ne pouvais pas 
partir. Je crois que je l’avais su juste après avoir reçu l'offre, avant 
même de raccrocher le téléphone. Grace ne m'avait jamais 
demandé quoi que ce soit jusqu’au jour où elle m'avait demandé de 
rester ici, sur l’île, et de former une famille avec elle. Et puis, 
quitter Laila aurait été une mauvaise idée. Qu'elle soit prête à 
s'engager ou pas, elle était ma conjointe. La mienne. Et moi, j'étais 
à elle. 


Elle devait accepter les deux parties d’elle-même. C'était le 
problème décisif. Cela ne m'aurait pas gêné qu’elle soit humaine, 
mais elle ne l’était pas. Elle était une métamorphe. Sa louve avait 
besoin de sortir. Cette créature belle et terrifiée avait besoin 
d'apprendre le monde, d’accepter qu’elle allait continuer à vivre et 
de créer des liens avec Laila. Laila avait besoin que sa louve lui 
montre que nous étions conjoints. Elles devaient m’accepter toutes 
les deux. 


Je me penchai en avant sur ma chaise longue et appuyai les avant- 
bras sur la balustrade du porche en contemplant l’océan. La tâche 


n'allait pas être facile. Laila était aussi effrayée que sa louve. Elles 
étaient toutes les deux des animaux aux abois prêts à attaquer. La 
preuve en était la douleur au bras que j'avais encore, même si ma 
chair s’était ressoudée. Aucune importance. Même si Laila 
s’imaginait qu’elle allait me laisser, je ne comptais pas le 
permettre. 


Même si Laila s’en allait aussi loin qu’elle voulait, elle ne pourrait 
aller nulle part sans que je la suive de près. 


20 
LAILA 


October se pencha vers mon fauteuil et regarda le derrière de la 
tête de Georgina Bean. Elle écarquilla les yeux et sa bouche, 
couverte de rouge à lèvres noir, s’ouvrit. « Oh ... » 


Heureusement, Georgina était plongée dans un magazine avec 
Angie et Brad sur la couverture et un éclair de tonnerre entre les 
deux. Elle lisait comment leur équipe de football d’enfants 
supportait le divorce et elle était complètement inconsciente de ce 
que je venais de faire à l’arrière de sa tête. 


Je posai prudemment mes ciseaux et reculai en essayant de voir la 
tête de ma cliente d’un autre angle. « Oh. » 


Jammie remarqua que nous nous tenions en arrière toutes les deux, 
la main sur la bouche, en train de contempler le cuir chevelu de 
Georgina Bean, et elle approcha d’un air soucieux. Quand elle vit le 
gros morceau de cheveux qui manquait à l’appel, elle s’étouffa sur 
son bonbon à la menthe poivrée et Kitty dut lui taper sur le dos 
pendant au moins vingt secondes. 


Georgina leva finalement la tête et remarqua que nous la 
regardions toutes fixement. « Que se passe-t-il ? » 


Des larmes me brouillèrent la vision, mais je me battis très fort 
pour les empêcher de couler. Ces derniers temps, j'avais bien assez 
pleuré. J'avais déconné. Je ne pouvais qu’accepter ma 
responsabilité. « Oh, Georgina, mes ciseaux ont glissé. Je suis 
vraiment désolée. J’ai coupé une partie de vos cheveux beaucoup 
plus court que je l’avais voulu. » 


Georgina ferma doucement le magazine et croisa les jambes. 
« Qu’entendez-vous par court ? » 


Jammie intervint. « C’est très court, ma chérie, mais c’est 
réparable. » 


Georgina croisa mon regard dans le miroir et, plus tard, je fus 
convaincue d’avoir vu des petits nuages de fumée lui jaillir des 
oreilles. « Je vous avais dit que je laissais pousser mes cheveux 
pour participer au concours de Mme Sunkissed Key. » 


Ah bon ? Je ne mwen souvenais pas. Mon esprit ne fonctionnait pas 
à plein régime. Ce matin, je n’avais même pas pensé à arrêter ma 
voiture avant d’en sortir et d’entrer dans le salon de coiffure. 
C'était October qui avait remarqué qu’elle tournait encore dans le 
parking. 


« Vous l’avez fait exprès, n’est-ce pas ?! » Georgina était petite, 
pulpeuse et, en temps normal, aussi gentille que Mère Teresa, mais, 
apparemment, quand elle s’intéressait au concours de Mme 
Sunkissed Key, elle devenait féroce. Georgina jaillit de la chaise et 
me sauta dessus en un clin d’œil. Elle tendit les bras vers moi et 
tenta de m’attraper la gorge, mais Jammie et October essayèrent de 
la retenir. « Vous croyez que vous allez me battre au concours 
parce que, maintenant, j'ai un endroit à nu à l’arrière du cuir 
chevelu ? C’est ça ? Eh bien, vous vous trompez ! » 


Sans réfléchir ni même comprendre entièrement ce que je faisais, 
mon poing jaillit et j’envoyai à Georgina Bean un direct droit sur le 
nez. 


Alors, nous restâmes toutes ici, stupéfaites. 


Georgina fut probablement la plus choquée de toutes. Elle cligna 
des yeux plusieurs fois puis inspira profondément. « Oh, bon sang, 
je crois que j'avais besoin de ça. » 


Quand elle se laissa retomber dans le fauteuil du salon de coiffure, 


je passai autour du fauteuil pour me tenir face à elle et je fronçai 
les sourcils. « Je suis vraiment désolée. Je suis désolée de vous 
avoir saccagé les cheveux et ... et ... je suis désolée de vous avoir 
frappée au nez. » 


« C’est un problème avec un homme ? » Quand je hochai la tête, 
elle soupira profondément. « Moi aussi. Il y a six mois, mon mari 
m'a quittée pour Madeline Butts, qui travaille au bureau de poste, 
la garce. C’est pour cela que je participe à ce concours. J’ai pensé 
que j'allais lui montrer ce qu’il avait perdu. Je n’arrêtais pas 
d'imaginer la tête qu’il ferait quand il se rendrait compte qu’il avait 
quitté Mme Sunkissed Key. C’est idiot, hein ? » 


Je ne pouvais pas dire à une femme que je venais de frapper au 
visage qu’elle était idiote. « Non, non. Pas du tout. » 


« Je ne mange plus. Je me prive pour rentrer dans une robe que 
j'aurais pu acheter à la bonne taille, déjà, et j’ai tellement faim. 
Pendant que j'étais assise ici, je feuilletais ce magazine en me 
demandant à combien s’élèverait l’apport calorique si je cédais et si 
je mangeais ça. » 


Jammie partit précipitamment au fond du magasin pendant que je 
retirais doucement le magazine des mains de Georgina. Quand 
Jammie revint, elle glissa un cookie aux pépites de chocolat dans la 
main de Georgina. « Tiens, ma chérie, mange ! » 


Pendant qu’elle mangeait son cookie, qui fut suivi par quatre 
autres, j'évaluai les dégâts qu’avaient subis ses cheveux. « Je peux 
réparer ça. Je peux vous faire un undercut en vous rasant l’arrière 
et en vous faisant une grande vague en haut. C’est tendance, avant- 
gardiste et contemporain. Ça ira très bien avec votre forme de 
visage, Georgina. » 


Elle réfléchit. « Un autre cookie, dix pour cent de réduction et c’est 
bon. » 


J'étais tellement soulagée que j'aurais pu la prendre dans mes bras. 


« C’est gratuit, G. Vos cinq prochaines coupes seront gratuites. Je 
suis vraiment désolée. » 


Elle agita une main en l’air. « Depuis toujours, les femmes ont fait 
les choses les plus idiotes qui soient à cause des hommes. » Elle 
mangea un autre cookie et soupira. « Je ne vais pas participer à ce 
concours. Je n’aime même pas porter des robes. De plus, mon mari 
est un crétin de première. » 


Jammie et Kitty acquiescèrent ensemble de tout cœur. October se 
racla la gorge et me donna un coup de coude. « Alerte. » 


Je regardai par-dessus mon épaule et me figeai, les ciseaux à 
nouveau immobiles au-dessus de la tête de Georgina. Jammie me 
les retira. 


Mon nez comprit avant mes yeux. Ce mélange de cuir, de 
coriandre, de fumée de bois et de citron vert ne pouvait appartenir 
qu’à une personne. Seulement, cette fois, une odeur de roses était 
plus forte que le mélange de fragrances. Gray passa la tête autour 
du grand bouquet de fleurs qu’il portait et me fit un clin d’œil. 

« N’aie pas lair aussi étonnée. Tu ne croyais quand même pas que 
j'allais renoncer aussi facilement ? » 


Georgina s'était retournée pour voir ce qui se passait et j'entendis 
le son d’un cookie qui tombait par terre. 


J’essayai de penser à des mots, à n’importe quels mots, mais aucun 
ne me vint en tête. Je ne fis que contempler Gray tout en 
entendant ma louve hurler et me supplier de le conquérir. Mon 
cœur battait par à-coups contre ma cage thoracique, mes 
mamelons étaient durs et ma culotte se trempait. C'était une 
réaction perfide de la part de mon corps, alors que j’avais juré 
d'éviter cet homme. 


« Bon, tu as cours chez moi ce soir. Pas question que tu refuses. Je 
sais où tu habites, où tes amies habitent, et, dans mon CV, il y a 
marqué ‘Agent secret’. » Il me tendit les fleurs et effleura ma joue 


puis ma lèvre inférieure de la jointure de ses doigts. « Si tu veux 
que je te pourchasse, pas de problème, ma chérie. Je te trouverai. » 


Il partit sans dire un autre mot et je le regardai, bouche bée, 
jusqu’à ce qu’il soit hors de vue, l’estomac plus crispé à chaque pas 
qu’il faisait. Tout mon corps me disait de courir après lui. Ma louve 
me suppliait de le poursuivre. 


« Putain. » October se laissa tomber sur sa chaise et s’éventa. « Ma 
culotte vient de prendre feu. En fait, elle est en cendres, 
maintenant. En cendres. » 


Jammie se piqua accidentellement avec mes ciseaux et fit une 
grimace. « Il est dangereux d’être avec cet homme. Il suffirait à 
rendre une femme un peu stupide. » 


« Oh, bon sang, je veux bien être stupide. Je veux bien être stupide 
toute la journée », dit October d’un air rêveur. 


Kitty gloussa et continua à travailler sur sa cliente. « Pourquoi es-tu 
encore là, Laila ? Il faut que tu arranges les choses avec ton 
homme, ma fille. » 


« Elle a besoin de sexe. » Margie arriva du fond et rit. « Ne sous- 
estime pas le potentiel de guérison d’un bon orgasme. Pourquoi 
crois-tu que je suis si bonne à ce que je fais ? » 


Jammie eut un rire ironique. « Ne nous fais pas croire qu’un 
homme a approché ta vieille prune desséchée depuis trente ans. Tu 
as probablement assez de moutons de poussière pour être la mère 
d’October. » 


« Oh, je ne dirais pas ça. J’ai vu le vieux Joe Hill sortir de chez elle 
l’autre matin. » Quand Kitty eut choqué tout le monde, elle 
disparut dans l’arrière-boutique. 


« Quelle salope ! » Margie la poursuivit et il y eut tant de grabuge 
que Jammie se précipita dans l’arrière-boutique pour mettre fin à 
la dispute en tenant encore mes ciseaux. 


October soupira, pensant encore à Gray. « Est-ce qu’il a vraiment 
été agent secret ? En fait, c’est vraiment ultra-sexy. » 


Je grognai avant d’avoir pu me retenir puis me plaquai une main 
sur la bouche. Ma louve se montrait de plus en plus et, parfois, elle 
choisissait des moments un peu gênants et inappropriés. Grogner 
sur ma collègue comme une chienne n’était pas acceptable. 

« Désolée. Je vais récupérer mes ciseaux et vous arranger vos 
cheveux, Georgina. » 


« Ne vous pressez pas pour moi. Je suis occupée à graver toute 
cette scène dans ma mémoire. Elle restera sur le podium de ma 
réserve de fantasmes masturbatoires jusqu’à la fin du monde. » 


October et moi, nous criâmes toutes les deux en même temps : 
« Georgina ! » 
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GRAY 


Juste au moment où je pensais que j'allais devoir pourchasser 
Laila, elle s'arrêta derrière mon camion. Au lieu de porter une de 
ses mini-jupes et ses chaussures à talon sanglées d’un kilomètre de 
haut, elle avait un tee-shirt, des claquettes et des leggings. Si sa 
stratégie avait été de s’habiller moins élégamment pour avoir l’air 
moins sexy, elle s’était trompée. Avant même qu’elle ait fait trois 
pas, je bavais en regardant ses leggings épouser la courbe de ses 
cuisses. De plus, son tee-shirt en coton usé laissait tout juste voir la 
silhouette de ses mamelons et je restai figé par l’hébétude pendant 
quelques secondes. 


Cependant, il était clair que Laila avait d’autres choses en tête. « Je 
ne viens que parce que cette louve m’embête tout le temps. » 


Je penchai la tête de côté et attendis qu’elle termine. 


« Ne fais pas ça. Ne penche pas la tête pour me charmer. » Elle 
gémit et se détourna de moi en continuant d’avancer vers le marais 
sans m’attendre. « Viens. Finissons-en. » 


Vus de derrière, ses leggings étaient encore mieux, mais je ne 
voulais pas prendre de risques en le disant. « Donc, tu n’essaies 
plus de la rejeter ? » 


« Je le veux. Je veux enfouir et oublier tout ça. » Elle me jeta un 
coup d’œil furtif et je compris qu’elle ne voulait pas parler de moi. 
Mon ego était sain et sauf. « Pourtant, ma louve ne veut pas s’en 
aller. Elle se montre plus souvent que jamais. » 


Je la regardai hésiter et attendis. 


« Je me suis transformée à nouveau. Deux fois, en fait. Je ne 
voulais pas, je n’en avais vraiment pas l'intention, mais je l’ai fait. 
Comme elle n’était pas aussi paniquée qu'avant, j’ai pu penser 
assez clairement pour reprendre forme humaine. » Avec un 
grognement, Laila croisa les bras sur sa poitrine et me lança un 
regard noir. « Ces cours de loup ... Je ne savais pas qu’ils auraient 
ces conséquences. » 


« Quelles conséquences, petite louve ? » 


« Eh bien ... » Elle plissa le nez. « C’est exaspérant. Entendre les 
pensées de sa louve et tout percevoir par ses sens ... C’est intense. 
Tout est plus fort, sent plus fort et même les goûts sont différents. 
Aujourd’hui, la solution à permanente m’a presque tué. Moi-même, 
j'ai failli tuer quelqu'un, aujourd’hui. » 


Quand j’entendis ça, je me crispai et approchai. « Comment ? » 


« Pas littéralement. » Avec une moue, elle décala une hanche. « J’ai 
gâché une coupe. Ça ne m'était plus arrivé depuis mes années 
d’études. La femme en question a réagi fortement, comme on le 
comprend, et je lui ai envoyé un coup de poing. Il m'arrive aussi de 
grogner sur des gens. » 


Je ris. « Pourquoi grognes-tu sur des gens ? » 


« Parce qu’October a dit — » Elle s’interrompit. « Sans raison. Je … 
C’est trop. J'ai dû m’imaginer que ça serait plus facile. » 


« C’est facile pour certaines personnes. Elles se transforment un 
jour et leur famille est là pour leur expliquer comment ça 
fonctionne. Tout fait sens et elles ont leur place. Pour d’autres, 
comme nous, ce n’est pas si facile. » Je haussai les épaules. « Ma 
mère était une métamorphe louve, mais pas mon père. En fait, mon 
père n’était pas non plus très humain. Quand je suis né, ma mère a 
vu que j'étais un métamorphe mais, quand elle a quitté mon père, 


elle ne m’a pas emmené avec elle. Elle s’est enfuie et m'a laissé 
avec un père qui n’avait absolument rien connu aux métamorphes 
jusqu’au jour où il avait eu un enfant qui en était un. Il me disait 
que j'étais une abomination. Pendant mon enfance, à chaque fois 
que je me transformais par accident, j'avais droit à une violente 
raclée et à une nuit dans une cage pour chien. Je croulais sous la 
honte et je priais pour ne plus jamais me transformer. » 


Laila se mordit la lèvre et se pencha vers moi. « Oh, Gray, c’est 
vraiment horrible. » 


« Oui. Nous déménagions tout le temps. Il disait toujours que 
c'était à cause de moi. Nous ne pouvions pas rester au même 
endroit, ou quelqu'un trouverait ce que j'étais et me dénoncerait au 
gouvernement. Ses agents me captureraient et mèneraient des tests 
sur moi jusqu’à ce que je meure de leurs expériences. En fait, 
c'était nimporte quoi. Le gouvernement connaît l’existence des 
métamorphes. Si nous déménagions si souvent, c'était parce que 
Papa était un conspirationniste et un petit criminel. » 


« Tu as vécu toute ton enfance soumis à cette sorte de 
maltraitance ? » 


« Eh bien, quand j’ai eu douze ans, il a arrêté de me battre et de me 
mettre en cage. À ce stade, je contrôlais mieux mon animal et je lui 
ai dit un soir que, s’il me touchait une fois de plus, le journal du 
lendemain publierait sa nécrologie en le décrivant comme ‘un 
homme violemment tué par des loups’. Bon, je te raconte ça pour 
que tu saches que tu n’es pas seule. Nos loups ne sont pas nos 
ennemis et ils ne sont pas des envahisseurs qui viennent de loin 
pour nous prendre notre corps. Ce sont nos âmes-sœurs et ils font 
partie de nous. Ils forment notre autre moitié. Je veux que tu 
acceptes ta louve et que tu te permettes de ressentir cette 
connexion. » 


« C’est comment, de ne pas constamment lutter contre elle ? » 


Je souris. « Permets-moi de te montrer à quel point ça peut être 
bon, petite louve. » 


« Je ne crois pas que ce soit le bon moment pour le sexe, Gray. » 


Je ris intensément, à gorge déployée. « Ce n’est pas de ça que je 
parlais, mais j’ai l'impression que, quand tu es là, c’est toujours le 
bon moment pour le sexe. » 


Toute rouge, elle décroisa les bras et me gifla les biceps. « Calme- 
toi, mon gars. » 


« Viens. Je veux faire quelque chose avec toi. » Je lui envoyai un 
clin d'œil. « Au cas où tu aurais encore les idées au ras des 
pâquerettes, je ne parle pas de sexe, ou du moins pas pour 
l'instant. » 


En souriant, elle me suivit et je l’emmenai au bord du marais, à un 
endroit où nous serions assez cachés pour nous transformer, mais 
d’où nous pourrions quand même voir l’océan. Elle hésita et me 
regarda en fronçant les sourcils, l'inquiétude visible sur ses traits. 


« Détends-toi. Tu ne cours aucun risque avec moi. Amuse-toi, Laila. 
Détends-toi et vivons un peu. » Je me penchai vers elle et lui pris la 
main. « Jamais je n’accepterais qu’il t'arrive quelque chose. Tu es 
en sécurité avec moi. » 


Elle avait les yeux méfiants, mais je vis sa détermination prendre le 
pas sur sa peur. Redressant la colonne vertébrale, elle hocha la 
tête. « Il est clair que j’ai eu tort de forcer ma louve à repartir se 
cacher. Il faut que je l’accueille à bras ouverts. » 


« Exact. » Avec moi. Je me penchai vers elle et lui volai un baiser 
rapide et un peu chaste. Il était vraiment trop bref, mais il faudrait 
que je men contente. « Viens. Montre-moi comment tu te 
transformes, petite louve. » 


« C’est … ce n’est pas si facile. » 


« Nous avons le temps. Je vais me transformer et rester ici avec toi. 
Quand tu seras prête, tu te transformeras, toi aussi. » 


Elle eut l’air étonnée. « Tu vas te transformer, toi aussi ? » 


Je souris et hochai la tête. « Pas question que tu sois la seule à 
t’amuser. » 


Elle s’installa au bord du marais, dans le sable, et passa les bras 
autour de ses genoux. Elle se retourna nerveusement vers moi. « Ne 
me mords pas comme je lai fait, OK ? » 


« Je ne mords que de façons qui te plairaient, ma chérie. » J’agitai 
les sourcils et, quand elle rit, je me transformai. Sans accroc, je pris 
la forme de mon animal, un grand loup marron chocolat avec des 
taches blondes de fourrure. 


Je m’assis à côté de Laila et la laissai me regarder. Je me fis beau 
sous le regard de ma conjointe et ma queue de loup envoya du 
sable promener partout. Mon loup était prêt à courir avec sa 
conjointe. Je cherchais des signes de détresse chez Laila, mais elle 
semblait n’être que surprise. 


« Incroyable. Je n’avais jamais vu un autre métamorphe loup 
d'aussi près. » 


Je me penchai vers elle et passai la langue sur sa joue. Quand elle 
poussa un cri ravi et plongea les mains dans ma fourrure en riant, 
mon loup faillit ronronner comme un chat. 


« Tu es beau. » Quand je soufflai d’un air agacé, elle rit à nouveau. 
« D'accord, tu es magnifique. C’est mieux ? De toute façon, c’est la 
vérité. Et tu es énorme. Jamais on ne pourrait te prendre pour un 
chien, ou même pour un loup normal. » 


Je levai le museau en l’air et poussai un long hurlement avant de 
poser la tête sur ses genoux. 


« Je ne sais pas ce que je fais, Gray. Depuis que j’ai découvert tout 


ça, ma vie n’a pas repris son cours normal et je regrette seulement 
l’époque où j'étais normale. » Elle me caressa la tête et soupira. 

« Nous ne sommes pas normaux, n’est-ce pas ? Toi et moi, nous 
sommes autre chose. Nous sommes magnifiques. » 


Je lui léchai à nouveau le visage avant de courir quelques mètres 
sur le sable. Je me tournai et agitai la queue dans sa direction, puis 
j'aboyai joyeusement en lui faisant signe de me suivre. 


Laila ne se transforma pas gracieusement. Cela viendrait plus tard. 
Le processus fut lent et parut douloureux, mais il se déroula plus 
facilement que la première fois et je soupçonnai que chacune de 
ses transformations serait plus facile que la précédente. Son corps 
se tordit et changea de forme jusqu’au moment où sa louve blanche 
magnifique, autrefois cachée, émergea et tourna ses yeux argentés 
fascinants vers moi. C'était notre première transformation 
ensemble. Stupéfait par la beauté de sa louve et par l’importance 
du moment, j’en oubliai presque ce que je faisais. 


Je voulais que ma conjointe s’amuse. Je voulais que sa louve sache 
que l’on pouvait vivre sans être constamment la proie de 
l’inquiétude et de la peur. On pouvait se contenter d’une vie 
normale, tant qu’on n’avait pas encore trouvé comment être 
magnifique. 


22 
LAILA 


« Pour être claire, je ne partirai que lorsque je serai complètement 
saoule. » Je levai les yeux vers Mimi et la contemplai de mon 
expression la plus sérieuse. « Je ne plaisante pas. » 


Mimi posa bruyamment une bouteille de whisky devant moi et 
hocha la tête. « Compris. Bois, ma blonde. » 


Je m'installai lourdement sur mon tabouret de bar et laissai 
échapper un grand soupir avant de me verser quelques doigts de 
whisky. J'étais allée à Mimi’s Cabana directement depuis le salon 
de coiffure et il était encore tôt. La piste de danse était désertée et 
l’endroit était vide, à l’exception de quelques autochtones installés 
au fond. C'était bien, car j'avais besoin d’espace pour réfléchir. 


Le whisky commençait juste à me réchauffer un peu quand Grace 
Lowe s’assit à côté de moi. Je la regardai avec étonnement et gémis 
presque quand je me trahis en rougissant. Je couchais avec son 
frère. J'étais embarrassée de lavoir en face de moi. « Salut, 

Grace. » 


Elle me sourit. « Salut, ma fille. Quoi de neuf ? » 


« Je prends juste un verre après une longue journée de travail. Que 
fais-tu ici ? » 


Un grand sourire se répandit sur son visage. « Est-ce que tu me 
croirais si je te disais que je passais par-là, que je tai vue et que j’ai 
décidé que notre groupe ne s'était pas réuni depuis beaucoup trop 
longtemps ? Et que j'avais invité tout le monde ici ? » 


Je pris une autre grande gorgée de mon whisky. « Tout le monde ? 
C’est qui, tout le monde ? » 


« Tout le monde. » Elle agita les sourcils. « Alors ... » Elle me passa 
un bras sur les épaules. « Comment ça va, la vie ? » 


Je me crispai. Je voulais m’enfuir, remonter ma jupe longue et 
m'enfuir aussi vite que possible. J’aimais sincèrement Grace. 
J’aimais tous les nouveaux amis de Parker. Ils étaient même 
devenus mes amis (l’île était petite). Seulement, ce soir, je n'étais 
pas sûre de pouvoir supporter une foule ou de bien me comporter 
en société. Dans ma vie, tout avait changé si vite que je me 
retrouvais fatiguée, stressée et que j'avais le vertige. Quant à 

Gray ... je pensais constamment à Gray. Je ne cessais de me 
souvenir qu’il n’était pas mon conjoint, mais comment aurais-je pu 
ne pas tomber amoureuse de ce gars ? Même si nous ne nous 
connaissions que depuis peu, depuis le jour de notre rencontre, il 
avait été mon point de repère, et ce n’était pas peu dire, vu la crise 
émotionnelle qu’il m'avait aidée à traverser. 


Quoi qu’en pense ma louve, j'avais besoin de protéger mon cœur. 
Je savais que je n’avais pas encore récupéré toutes mes forces. 
J'étais encore vulnérable aussi bien mentalement 
qu’émotionnellement et j'avais passé beaucoup trop de temps avec 
Gray. Les débuts de matinée, les pauses déjeuner, les soirs et des 
nuits entières. Je ne pouvais pas vivre sans lui. J’essayais mais, 
quand je pensais pouvoir y arriver, il venait me retrouver, presque 
comme s’il ne pouvait pas vivre sans moi, lui non plus. C'était une 
torture pour un cœur qui espérait. 


« Laila ? » 


Je redescendis brusquement sur terre et me forçai à sourire. « Tu 
sais, soudain, je ne me sens pas très bien. Je ne voudrais pas 
m'enfuir, mais je crois qu’il faut que je rentre à la maison. » 


« Hé ! Où tu crois que tu vas, là ?! » Parker entra avec Stella 


sanglée à sa poitrine et Maxim qui arrivait lourdement derrière elle 
et toisait méchamment tous les gens qui osaient ne serait-ce que 
regarder ses femmes. « Rassieds-toi et passe du temps avec ta 
nouvelle maman préférée. » 


« Un bébé ... dans un bar ? » Je secouai la tête. « C’est particulier, 
Parker. » 


« Hé, je ne suis pas encore prête à me séparer d’elle. Là où je vais, 
elle me suit. » 


Je me rassis, pris mon verre et le vidai. J'avais vraiment besoin de 
calme et de solitude. J’avais eu une très mauvaise idée de passer 
chez Mimi. Qui aurait cru que tout le monde allait arriver ? 


« Pourquoi es-tu triste comme ça ? » Parker prit ma joue dans sa 
main et fronça les sourcils. « Que se passe-t-il, ma chérie ? » 


Je secouai la tête. « Rien. Il n’y a pas de problème. Comment va 
Stella ? » 


« Elle est géniale. Elle ne mange que toutes les deux heures, jour et 
nuit. Je vais la confier à son papa, donc, tu peux me dire ce qui 
t’arrive. Tu as l’air déprimée et ce n’est pas acceptable. Qui dois-je 
tuer ? » 


Je soupirai et le poids que j'avais sur les épaules s’alourdit un peu 
plus. « Je vais bien, Parker. » 


« Laila ... » 


« Je ten prie. » Ma voix se brisa et je me levai. Je sortis quelques 
billets de ma poche, les jetai sur le comptoir et emportai la 
bouteille. « Il faut que j’y aille. Je suis désolée de ne pas profiter de 
votre compagnie, mais je ne me sens pas bien. » 


Grace et Parker protestèrent toutes les deux, mais je m’écartai du 
bar et me dirigeai vers la sortie avant que l’on puisse m’arrêter. N’y 
avait-il personne pour comprendre que, parfois, une fille avait 


besoin de partir la queue entre les jambes et d’aller panser ses 
plaies ? 


Je courus sur la plage, vers ma maison mais, comme East Public 
Beach était vide, je finis par m’avachir sur le sable, face à l’océan. 
Je débouchai la bouteille et en pris une grande gorgée, triste à 
mourir. 


Cela ne me semblait pas juste. Pourquoi Gray ne pouvait-il pas être 
mon conjoint ? En moi, tout était attiré par Gray. J'avais la 
sensation qu’il m’appartenait. Il me regardait de façons qui me 
faisaient fondre. Pourtant, je savais qu’il n’était pas mon conjoint. 
S’il lavait été, il aurait dit quelque chose. 


Je restai là à boire et à faire la moue, à faire la moue et à boire, 
jusqu’au coucher du soleil. Je suppose que je ne m'étais pas rendu 
compte combien de temps j'étais restée assise là ou combien j'avais 
bu parce que, quand je me levai pour rentrer, mes jambes me 
semblèrent peser des tonnes et j’eus du mal à marcher. Comme mes 
inhibitions avaient été diminuées sous l’effet de l’alcool bon 
marché, je regardai à gauche et à droite, considérai que la voie 
était libre et décidai de me transformer. 


Je l’avais fait de plus en plus souvent ces derniers temps et je 
m’améliorais. Le processus tout entier se déroula avec plus de 
souplesse. Je n’avais jamais essayé de me transformer 
volontairement en l’absence de Gray, mais c’était en partie mon 
problème. Il fallait que je coupe le cordon. J’étais beaucoup trop 
dépendante de lui, je le traitais comme s’il était mon conjoint et ce 
n’était pas sain. 


J'étais une femme adulte et une louve féroce. Il fallait que j'arrête 
de m’attendre à ce que Gray soit là pour me tenir la main et il 
faudrait que je le fasse bientôt, avant que la situation ne devienne 
gênante. Par exemple, Gray pourrait soudain trouver sa conjointe. 
Je ne pouvais qu’imaginer ce scénario. Moi, l’ex-amie avec 
avantages en manque d'affection, agrippée comme une folle à 


l’homme d’une autre femme. Un éclair de douleur cuisante me 
traversa quand je me représentai Gray avec une autre femme et 
cela ne fit que me prouver que j'avais raison de m’alarmer. 


Quand je me fus transformée, je me mis à quatre pattes et ma 
louve leva immédiatement la tête pour pousser un hurlement 
lugubre. Elle était aussi sensible que moi. Je la laissai faire ce 
qu’elle voulait et elle courut sur la plage, où je laissai une autre 
paire de chaussures. C'était un vrai problème entre nous deux. Elle 
n’avait absolument aucun intérêt pour mes affaires. Elle déchirait 
mes robes, abandonnait mes chaussures. 


L’air nocturne nous fouettait le visage. L’eau nous éclaboussait 
pendant que nos pattes martelaient les vagues de la marée 
montante. Il y avait une liberté à vivre sous cette forme, une 
liberté que je n’aurais jamais connue sans l’aide de Gray. 

Gray ... ma vie commençait et finissait avec lui. C'était beaucoup 
pour un homme qui n’était pas mon conjoint. 


Instinctivement, ma louve nous remmenait vers la maison de Gray. 
J’avais appris comment contrôler nos corps, comment la dominer 
et prendre soin d’elle. Donc, je le fis. Nous ne pouvions pas aller 
retrouver Gray dans cet état-là. J'avais trop besoin de lui et je le 
désirais encore plus. Je ne pouvais pas supporter de le voir 
maintenant, car je savais que je n’avais aucun droit sur lui. 


Il fallait que je fasse quelque chose, n’importe quoi, du moment 
que cela me débarrassait de l’obsession qui avait pris possession de 
moi. Il fallait que je me prouve à moi-même que je n'étais pas 
follement amoureuse de Gray. 


Aussi idiot que cela puisse paraître, je me forçai à courir chez moi 
et à me laver avant de me mettre une robe courte et de ressortir. Je 
repartis sur la plage et m’arrêtai chez Cap’n Jim, un bar-club 
ringard. La musique était trop forte pour mes oreilles maintenant 
très sensibles, mais elle m’aidait à ne plus entendre les 
gémissements incessants de ma louve. Elle ne voulait pas que je 


fasse ce que j'avais prévu. 


Après deux autres boissons au bar, j’allai sur la piste de danse et 
me remuai sur une chanson que je n’avais jamais entendue en 
essayant d'éviter que les gens me foncent dedans. Quand un junkie 
gonflé à la testostérone approcha de moi, les muscles gonflés à 
bloc, j’essayai de me forcer à lui sourire et de me souvenir 
pourquoi j'étais là. 


Il me cria quelque chose, essayant de communiquer, mais je 
n’entendais rien à cause de la musique. Quand il posa les mains sur 
mes hanches et me serra contre sa poitrine, je me crispai. Je sentis 
son haleine contre mon oreille (cigarettes, gin et ail) et jeus un 
haut-le-cœur. Les mots qu’il cria furent noyés dans le dégoût qui 
me submergeait et me hurlait de m’éloigner de lui. 


Je sentis mes dents s’allonger et j’eus le souffle coupé. Ma louve 
était en colère. Elle ne voulait pas que ce rustre nous touche. Elle 
ne voulait que Gray. Adressant un grognement à cet homme aux 
mains baladeuses, je m’enfuis et me dirigeai vers la sortie. Mon 
plan échafaudé à la hâte avait échoué avant même d’avoir 
commencé. 


23 
GRAY 


Laila n’était pas chez elle. Elle n’était pas au travail. Elle n’était pas 
chez moi, dans les marais, à Mimi’s Cabana ou aux autres endroits 
où j'avais cherché. Son odeur était dans tous ces endroits et je les 
avais tous inspectés. Je continuai de suivre sa piste et, à force de 
revérifier chaque emplacement, je faillis manquer la piste qui 
menait chez Cap’n Jim. Il n’y avait aucune raison pour qu’elle y 
soit. C'était un bar-club à touristes trop cher qui servait des 
boissons coupées à l’eau et n’attirait pas beaucoup de gens du coin. 


Ma gorge se serra quand je me rendis compte de l’endroit où elle 
était allée. Au travail, javais dû rester plus longtemps pour 
finaliser quelques choses pour la nouvelle entreprise, puis j'avais 
passé un coup de téléphone pour refuser l’offre d’emploi. 


Avant que je n’aie pu entrer chez Cap’n Jim, la porte s’ouvrit 
brusquement et Laila sortit en trébuchant, les yeux écarquillés, les 
dents allongées. Quand elle me repéra, ses jolis crocs disparurent et 
elle passa les bras autour de mon cou. 


Elle puait d’un autre mâle. Immédiatement scandalisé, mon loup 
vint à la surface. Avec un grognement agressif, j’attrapai Laila par 
les bras et la tins à l’écart de moi pour pouvoir la renifler. 


« Qui t’a touchée ? Est-ce qu’il t’a fait du mal ? Est-ce qu’il a abusé 
de toi ? » Je grognai tous ces mots. J'étais dans une telle colère que 
je ne pouvais pas réfléchir clairement. « Je vais le tuer ! » 


Laila bafouilla en se mettant la main à la gorge. « Q-Quoi ? Je … 
Gray ... » 


« Dis-le-moi ! » 
Laila me repoussa. « Ça ne te regarde pas, putain. » 
Choqué par ses mots, je reculai. « Pardon ? » 


« Tu m’as entendue. Si je porte l’odeur d’un autre homme, ça ne te 
regarde pas. » 


Je perdis la raison et, avant même d’avoir compris ce que je faisais, 
je la soulevai, la jetai sur mon épaule et lui mis une claque au cul. 
La sensation me plut et je lui serrai aussi les fesses. « Putain si, que 
ça me regarde. » 


Se tortillant et martelant mon dos de coups de poing, elle se battit 
comme la louve qu’elle était. Elle me donna des coups de pied et 
de poing pendant que je la portais tout au long de la plage, 
traversais Main Street et montais les marches qui menaient à ma 
porte de devant. Je ne la déposai que pour pouvoir m’asseoir sur le 
sofa et la mettre sur mes genoux. 


Elle continua de se tortiller, mais je la tenais bien. « Je te tuerai 
pour ça, putain ! » Laila se débattit plus fort. « Tu n’as pas le 
droit ! » 


Je lui serrai les poignets pour l'empêcher de se servir de ses mains 
puis je grognai à quelques centimètres de son visage. « J’ai tous les 
droits, tu m’entends ? Absolument tous. » 


Quand je la relâchai, elle m’envoya une gifle et ne me manqua que 
parce que j'avais bougé. Sa main ouverte arriva à nouveau sur moi, 
mais je l’attrapai et la remis sur mes genoux, face à moi. Elle se 
débattit, la fureur dans les yeux. 


« Tu as laissé un connard te poser les mains dessus. Je le sens 
partout sur ton corps et j’ai envie de lui arracher la tête. Si tu 
recommences cette connerie, tu vas faire tuer quelqu'un, Laila. » 


« Tu es fou ? Pourquoi, bordel ? Que fais-tu ... ? Arrête ! » Elle 


réussit à dégager un bras. Elle me tira sur les cheveux, pencha ma 
tête de côté et je la laissai faire en lui exposant mon cou. Ses dents 
très humaines apparurent alors et m’éraflèrent la gorge, me 
marquant à sa façon. « Je te déteste. » 


Je la secouai légèrement et elle me tira un peu plus les cheveux. 
« Si tu redis ça, petite louve, je te renverse sur mes genoux et je te 
redonne une fessée. » 


« Je te déteste ! Je te déteste, je te déteste, je te déteste ! » Elle 
arrêta de me tirer les cheveux, ses ongles m’éraflèrent le cuir 
chevelu et elle me saisit la tête. Elle se plaça à califourchon sur moi 
et me serra les hanches de ses cuisses. « Je te déteste 

énormément. » 


Je pris son menton dans ma main et la forçai à me regarder. « Tu 
ne me détestes pas. » 


Elle grogna et essaya de se libérer. « Si. Tu me rends folle et ce 
n’est pas juste. » 


« Dis-moi la vérité, petite louve. Dis-moi ce que tu ressens 
vraiment. » Je la regardai dans les yeux pour voir si elle aurait le 
courage de prononcer les mots que j'avais si désespérément envie 
de l’entendre dire. Ma poitrine palpitaïit et j’avais l’estomac noué. 
« Parle-moi. » 


« Je ne peux pas. Ça ne compte pas. » Elle s’immobilisa puis laissa 
échapper un rire creux et sans humour. « Tu ne vois donc pas ? 
Faut-il vraiment que je le dise ? Je t’aime, mais ça ne compte pas. » 


Je réprimai un sourire et mon corps se libéra d’une tension que 
j'avais retenue trop longtemps. Elle m’aimait. 


« Pourquoi souris-tu ? Est-ce si drôle que ça ? » Elle me gifla la 
poitrine et grogna. « C’est drôle que je t’aime ? C’est drôle que je 
sois tombée amoureuse d’un homme qui n’est pas mon conjoint ? » 


Je la rapprochai vigoureusement de ma poitrine et grognai contre 


sa bouche. « Qui a dit que je n’étais pas ton conjoint ? » 


Les doigts de Laila se raidirent contre ma poitrine. Son cœur battait 
si fort qu’un humain ordinaire aurait pu l’entendre. « Quoi ? » 


Je haussai les épaules et me comportai comme si ma vie entière, 
mon monde entier, ne dépendaient pas de son amour éternel. « Qui 
a dit que je n'étais pas ton conjoint, Laila ? » 


« Tu las dit ... Tu as dit que tu ne cherchais pas de conjointe. » 


« Je n’avais pas besoin d’en chercher, vu qu’elle était venue elle- 
même frapper à ma porte. » 


« Tu ... Quoi ? Tu n’as rien dit. Tu mas rien dit là-dessus, Gray. Ne 
plaisante pas sur ce sujet. Sois sérieux, je t’en prie. » 


Je passai les bras autour de sa taille et la tins contre moi. 

« J’attendais que vous appreniez à vous connaître, toi et ta louve. 
Je te donnais du temps pour guérir et décider si tu voulais être 
avec moi. » 


« Ma louve me crie qu’elle taime depuis le début. Je croyais qu’elle 
était folle. » Laila cligna des yeux pour empêcher des larmes de 
couler. « Pourquoi n’as-tu rien dit ?! » 


« J'avais mes raisons, mais elles ont l’air un peu foireuses, 
maintenant. » Je blottis mon visage contre son cou et gémis. « Que 
faisais-tu là-bas ce soir, petite louve ? » 


Elle trembla contre moi. « Je pensais que je m’exposais à une 
immense déception. J’avais peur que tu trouves ta conjointe et je 
craignais de me retrouver seule et abandonnée, mais j'avais 
beaucoup de mal à renoncer à toi. Je voulais trouver quelqu'un qui 
m'aide à t’oublier. » 


Je me redressai en grognant. « Et tu as laissé quelqu’un d’autre te 
toucher ? » 


« C’est arrivé sans que je sache comment. Dès qu’il ma touchée, je 


suis sortie du bar. » Elle secoua la tête. « Je ne savais pas pourquoi 
je ressentais ce désespoir, Gray. Je pensais que j'étais 
complètement folle. Tu aurais dû me le dire ! Tu aurais dû me 
mettre au courant. » 


Je luttai pour réprimer ma fureur à l’idée que quelqu'un d’autre ait 
pu la toucher. « Redis-moi ce que tu ressens pour moi. » 


« Redis-moi pourquoi tu m’as caché ce que tu ressentais pour 
moi. » 


« Je ne le sais pas vraiment, mais je sais que je ferais n’importe 
quoi pour ne pas te perdre. Je ne veux plus jamais sentir l’odeur 
d’un autre homme sur toi. Je t’aime, petite louve. » 


Elle croisa les bras sur sa poitrine et se pencha en arrière. « Redis- 
le-moi. » 


«Je t'aime. » 

« Encore. » 

«Je t'aime. » 

« Si tu me fesses une fois de plus, je te castre. » 


Je soupirai. « Dans ce cas, tu ferais mieux d’enlever cette robe. À 
chaque fois que je sens l’odeur de ce connard, j’ai envie de 
recommencer. » 


«Redis-le-moi. » 


« Je t'aime, Laila, bordel. Tu es ma conjointe. Je taime pour 
l'éternité et un jour. C’est une promesse, ma chérie. » 


Se laissant aller contre ma poitrine, elle sourit. « OK, merci. » 
« Merci ? » grognai-je. 
« Ouais. Merci. » 


Je la remis sur mes genoux et je lui claquai le cul en riant pendant 


qu’elle me criait dessus. « Dis-le-moi, petite louve. » 
« Je te déteste ! » 
« Qu'as-tu dit ? Que tu voulais que je te fesse encore le cul ? » 


Alors, elle rit et parla d’une voix plus légère que jamais. « Je 
t’aime, Gray Lowe. » 
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LAILA 


« Transforme-toi, Laila. Cours avec moi. » Gray me plaqua contre 
sa poitrine et m’embrassa vigoureusement. Sa bouche avait encore 
meilleur goût, maintenant que je savais qu’il était mon conjoint. 


Je me mordis la lèvre et hochai la tête. Je descendis du lit, me 
levai et lui souris. « Je sais le faire plus vite qu'avant. Tu ne 
m'attraperas pas, cette fois-ci. » 


Ses yeux prirent un éclat jaune et il poussa un grognement grave et 
menaçant. « Tu ferais mieux de courir vite, petite louve. » 


Je courus à la porte de derrière, l’ouvris brusquement, bondis, me 
transformai en l’air puis dévalai les marches et courus sur la plage. 
Mon cœur battait la chamade, mon corps était plus léger que 
jamais et je courais comme une folle. Je me sentais différente. Tout 
me semblait différent maintenant que Gray était à moi. Plus 
aucune autre femme ne viendrait s’interposer entre nous. 


Cependant, j'aurais dû comprendre plus vite. Qui d’autre aurait pu 
être mon conjoint que l’homme qui insistait pour me soutenir à 
chaque épreuve, pour se battre pour moi et pour m’aider à me 
relever quand je ne pouvais plus avancer debout toute seule ? 


J’entendis vite Gray qui se rapprochait de moi. Il était plus gros, 
plus fort et plus rapide que moi, mais j’aimais essayer de lui 
échapper, de toute façon. Je devenais de plus en plus rapide et je 
pourrais peut-être courir plus vite que lui un jour. Cependant, ce 
soir, je n’avais pas vraiment envie de le semer. J’espérais qu’il 
allait m’attraper. 


Au moment où je sentis son souffle sur ma queue, je virai de bord 
puis repartis vers sa maison. Les crocs de Gray me mordillaient 
facétieusement la queue et il me fit presque tomber. Il m’adressa 
un cri aigu et me força à courir encore plus vite. J’avais à peine 
atteint ses marches, mon petit port d’attache, quand il me plaqua 
au sol. En bas des marches, il reprit forme humaine et se reposa 
sous moi, les yeux intenses. 


« Écoute, petite louve. » Il regarda dans mes yeux de louve, dans 
mon âme, et me caressa le pelage. « Tu seras toujours en sécurité 
avec moi. Je suis à toi et tu es à moi. Je ne permettrai jamais qu'il 
t’arrive quelque chose. Je tuerais une armée d'hommes pour 
m'assurer que tu n’aies pas la moindre égratignure. Je me 
couperais un bras pour te faire sourire s’il le fallait. Tu 

m'entends ? » 


Ma louve pencha la tête en arrière et poussa un long hurlement. 
Elle baissa la tête et se blottit contre la poitrine de Gray. Alors, je 
repris forme humaine sans accroc puis me retrouvai nue sur un 
Gray tout aussi nu. 


Là, dans le clair de lune, avec Gray, je sentis tout s’harmoniser en 
moi. Il était l’homme avec lequel j'étais supposée passer le reste de 
ma vie et je l’avais trouvé. 


« Permets-moi de te conquérir, Laila. Dis oui. » 


Je plongeai les doigts dans le sable des deux côtés de sa tête et le 
regardai dans les yeux. L’intensité de lamour qu’il ressentait pour 
moi était évidente. Je ne comprenais pas comment j'avais pu ne 
pas la remarquer avant. « Oui. » 


Alors, il m’embrassa en prenant son temps, en faisant lamour à ma 
bouche. Sa langue caressa la mienne, ses mains se promenèrent sur 
mon corps jusqu’à ce que je me sente fondre contre lui. « Il faut 
que je te marque. Il le faut. » 


Je gémis et me forçai à m’écarter de lui. J’avançai vers l’escalier 


mais, alors que je n’avais monté que deux marches, Gray se plaqua 
contre moi. En caressant mes seins nus de ses mains, il grogna dans 
mon cou. Je réprimai l’envie de lui permettre de me prendre ici- 
même. « Dedans. » 


Il me souleva et me porta en haut de l’escalier. Quand il claqua la 
porte derrière nous et me pencha sur le sofa en une poignée de 
secondes, j'en eus le souffle coupé. Alors que j'étais encore en train 
de reprendre mon souffle, il me pénétra par-derrière. 


Sa bite chaude et dure comme le roc me remplissait et m'’étirait. 
Ses cuisses frottaient contre les miennes et avaient encore des 
grains de sable collés à la peau. Quant à ses mains, avec lesquelles 
il me tenait le dos, elles étaient rudes. Il passa un bras autour de 
ma taille, son autre main m'’attrapa par l’épaule et il me tint contre 
lui en me donnant de violents coups de reins. 


Je lui griffai les bras, déjà perdue dans le délice sauvage qu'était 
Gray. D’apparence rude et brute, il me faisait oublier tout ce que 
j'avais cru savoir sur moi-même. Quand il me prenait avec une 
telle faim, mon manque de confiance disparaissait. 


En me donnant des coups de reins encore plus forts, Gray jura et 
me redressa pour atteindre un point plus profond, un point qui 
envoya immédiatement un orgasme ravageur dans tout mon corps. 
Je tremblai comme une feuille, mais il continua à me baiser 
jusqu’au tout. Tout en me tenant fermement, il passa ses dents sur 
mon cou et mon épaule. 


«À moi. Tu es à moi, Laila. À moi, ma petite louve blanche. Toutes 
les parties de toi. Toi entière. » Sa voix était rauque, car son loup 
était juste à la surface. « Nous vieillirons ensemble. Je passerai le 
reste de ma vie ici, en toi, à taimer, à te faire l’amour, à le donner 
du plaisir, à te faire crier mon nom et à te tenir dans mes bras 
pendant que je te regarde t'endormir. Dis oui. » 


Je laissai tomber ma tête sur sa poitrine et gémis plus fort. J'étais à 


peine consciente de ce que je faisais, car j’approchaïis déjà d’un 
autre orgasme. « Dire oui ? Quelle est la question ? » 


« Epouse-moi. » 


Quand Gray plongea ses dents dans mon cou, je sursautai de 
surprise. Un plaisir sauvage, ravageur et bouleversant me traversa 
le corps à la vitesse d’une balle. Je le priai de continuer en hurlant 
et mon vagin palpita autour de lui quand il se vida en moi. J'étais 
là un moment et, au suivant, je flottais dans une autre dimension. 


Je ne remarquai pas le moment où mon orgasme finit par se calmer 
et à me remmener plus près de notre monde. Le choc était plus fort 
que tous les orgasmes que j’avais connus avant de rencontrer Gray. 
Quand celui-là prit fin, Gray me porta dans la salle de bains et 
entra avec moi dans sa baignoire trop petite, dans laquelle il fit 
couler de l’eau chaude. Je me roulai en boule contre lui. Mon corps 
était tout mou après ce qu’il lui avait fait. 


Alors que Gray était en train de passer un morceau de savon sur 
mes bras et sur mon cou, je retrouvai la capacité de parler. Je 
marmonnai quelques mots, m’arrêtai puis recommençai. « Ce 
n’était pas une question. » 


Gray arrêta de bouger les mains et grogna. « Dis quand même 
oui. » 


Je souris et levai un bras en lui suggérant silencieusement de laver 
le reste de mon corps. « Tu es très autoritaire. » 


Il grogna à nouveau mais continua à me laver. 


« Et puis, tu m’as fessée. » Je soupirai quand ses mains me lavèrent 
les seins. « Tu es exigeant. Et puis, tu ne m'as rien dit sur ton passé. 
Pour autant que je sache, je ne suis pas ta première femme. » 


« Laila », grogna-t-il, trahissant ainsi son impatience mais aussi sa 
nervosité. 


Je lui jetai un coup d’œil et souris. « Oui. » 


Il me prit le menton et m’embrassa assez fort pour me faire mal 
aux lèvres. « Dis oui. » 


« Oui. Je t’épouserai. » Je vis ses yeux s’illuminer et ris. « Du 
moment que je ne suis pas ta troisième ou quatrième épouse. » 


« Il n’y a que toi, petite louve. » Il passa sa langue sur l’endroit où 
il avait plongé ses dents et laissé une marque de conquête. Je 
frissonnai et il gémit. « Que toi. » 


Plus tard cette nuit, alors que j'étais appuyée sur la poitrine de 
Gray et qu’il me caressait les cheveux, je souris en repensant au 
jour de notre rencontre. 


« À quoi penses-tu ? » 


« J'étais en train de me dire que, si ce n’avait été pour E-Conjoints, 
nous ne serions peut-être pas ensemble maintenant, toi et moi. 
Donc, théoriquement, nous sommes le premier couple de conjoints 
de Parker. Nous lui devons beaucoup, comme un cadeau, au 
moins. » 


« Je vais envoyer à Parker la plus grosse carotte que je pourrai 
trouver. » Gray bougea sous moi et écarta une mèche de cheveux 
de ma joue. 


Je ris. « Elle ne va pas aimer cette idée. » 
« Peu importe. Cette lapine mérite une carotte. » 


Je posai la tête sous son menton et soupirai avec joie. « Elle mérite 
plus qu’une carotte. Nous devrions donner son nom à notre 
premier enfant. » 


Je réfléchis. « Il y a autre chose, Gray. » 


Il me caressa le dos et m’embrassa le sommet du crâne. « Dis -moi, 
petite louve. » 


« Dis oui. » 


Il rit. « Oui. Maintenant, veux-tu bien me dire à quoi je viens de 
répondre oui ? » 


« C’est à mon tour de te conquérir. » 


Avec un gémissement, Gray passa les bras autour de moi et me 
serra plus fort. « Dans ce cas, purée, oui ! » 


Je ris, l’embrassai dans le cou et entamai une autre série d’étreintes 
qui dura toute la nuit et empiéta largement sur le matin. 


Prochain ouvrage de la série: 
LA CONJOINTE CHARMÉE 
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